livre XI


[f. 156r] N’Chapitre I

Idee generale

Je distingue les loix qui forment la liberté politique dans son raport avec la constitution d’avec celles qui la forment dans son raport avec le citoyen je traite d(L(es premieres seront le sujet de ce livre et je traiterai des secondes dans le livre qui suit.

[f. 157r] IChapitre 1 N’2

IDiverses significations donnees au mot de liberté.

Il n’y a point de mot qui ait reçu plus de differentes sortes de significations et qui ait frappé les esprits en plus (N’de tant( de maniere(N’s( que celui de liberté : les uns l’ont pris pour la facilité de deposer celui a qui ils avoient donné un pouvoir tirannique, les autres pour la faculté d’elire celui a qui ils devoient obeir, d’autres pour le droit d’etre armés et de pouvoir [f. 157v] Iexercer la violence, ceux ci pour le privilege de n’etre gouvernés que par un homme de leur nation ou par leurs propres loix(a) certain peuple a longtems pris la liberté pour l’usage de porter(b) une longue (N’sa( (N’une longue( Ibarbe
. Ceux ci ont attaché ce nom a une forme de gouvernement et en (N’en( ont exclû les autres. Ceux qui avoient gouté du gouvernement républicain l’ont mise dans ce gouvernement, ceux qui avoient jouy du gouvernement monarchique l’ont placée dans(c) le gouvernement monarchique(La monarchie(, enfin chacun a appellé liberté le gouvernement [f. 158r] Iqui etoit conforme a ses coutumes ou a ses inclinations, et comme dans une rêpublique on n’a pas ordinairement (N’toujours( devant les yeux un objet si present des maux dont on (N’et d’une maniere si presente les instrumens des maux dont on+ Ise plaint et que méme les loix y paroissent y parler plus, et les executeurs de la loy y parler moins on la place ordinairement dans les républiques et on l’a exclut(e( des monarchies ; enfin comme dans les démocraties le peuple paroit a peu pres faire ce qu’il veut on a mis la liberté [f. 158v] Idans ces sortes de gouvernement et l’on a confondû le pouvoir du peuple avec la liberté du peuple
(a) IJ’ai dit Ciceron, copié l’edit de Scævola qui permet aux Grecs de terminer entr’eux leurs differens selon leurs loix, ce qui fait qu’ils se regardent comme des peuples libres.

(b) IVol Journal 642 C’est pour cela qu’ils ne pouvoient souffrir que le czar la leur fit couper LAussi les Moscovites ne pouvoient-ils souffrir que le czar Pierre la leur fit couper.

(c) ILes Capadociens refuserent l’etat republicain que leur offrirent les Romains.

[f. 159r] N’Chapitre 2 3

Ce que c’est que la liberté

Il est vrai que dans les democraties le peuple paroit faire ce qu’il veut mais la liberté politique ne consiste point a faire ce que l’on veut dans un etat c’est a dire dans une societé ou il y a des loix la liberté ne peut consister qu’a pouvoir faire ce que l’on doit vouloir et a n’etre point contraint de faire [f. 159v] N’ce que l’on ne doit pas vouloir

Metons nous bien dans l’esprit ce que c’est que l’independance et ce que c’est que la liberté la liberté est le droit de faire tout ce que les loix permettent et si un citoyen pouvoit faire ce qu’elles deffendent il n’auroit plus de liberté parce que les autres auroient tout de même ce pouvoir

[f. 160r] N’Chapitre 3 4

Continuation du meme sujet

(La democratie et l’aristocratie ne sont point des+ (La democratie et l’aristocratie ne sont point des etat libres par leur nature+ La liberté politique ne se trouve que dans les gouvernements moderes mais elle n’est pas toujours dans les gouvernemens moderés elle n’y est que lorsqu’on n’abuse point du pouvoir mais Nc’est un experiance eternelle que tout homme qui a du pouvoir est [f. 160v] Nporté a en abuser, il va jusqu’à ce qu’il trouve des limites, qui le diroit ? La vertu meme a besoin de limites

Pour que personne ne puisse abuser du pouvoir, il faut que par
 la disposition des choses, le pouvoir arrette le pouvoir. Une constitution peut être telle que personne n’y sera contraint de faire ce a quoy la loy ne l’oblige pas, et a ne point faire ce a quoy elle l’oblige
[f. 161r] IChapitre 4 N’5

IDe l’objet des etats divers.

Quoyque l’objet de tous les etats soit en general le méme, c’est a dire de se maintenir, chaque etat a pourtant un objet particulier, l’agrandissement etoit l’objet de Rome, la guerre celui de Lacedemone la religion celui des loix judaiques, le commerce celui [f. 161v] Ide Marseille la tranquilité publique(a) celuy des loix de la Chine la navigation celui des loix des Rodiens, la liberté naturelle l’objet de la police des sauvages. En general les delices du prince celui des etats despotiques, sa gloire et celle de l’etat celui des monarchies, enfin l’independance de chaque particulier(b) (N’est( l’objet des loix de Pologne et ce qui en resulte l’oppression de tous

Il y a aussi une nation dans le monde qui a pour objet direct [f. 162r] Ide sa constitution la liberté politique nous allons examiner les principes sur lesquels elle la fonde s’ils sont bons la liberté y paroitra comme dans un miroir, chacun pourra calculer a son aise le degré de liberté dont chaque nation jouit et le degré de bonheur qui y est attaché 

J’ay pensé que pour (N’?pour
( decouvrir la liberté politique dans la constitution il ne faloit (N’faut( pas de grandes speculations (N’tant de peine( si on peut la [f. 162v] Ivoir la ou elle est si on l’y a trouvée pourquoy la chercher.
(a) IL’objet naturel d’un etat qui n’a point d’ennemis au dehors ou qui croit les avoir arrétés par des barrieres

(b) IInconvenient du liberum veto.

 [f. 163r] GChapitre 5 9 H14 3e L5e N’6

GPrincipes de la constitution d’Angleterre

sur la liberté politique.
(MDes( HPrincipes de la liberté politique et de ceux de la (et que la( (et coment on les trouve dans la+ (Met de( (Met de la( Hconstitution d’Angleterre (est fondée sur ces principes+

( N’ou de la constitution d’Angleterre
(
MPrincipes
 de la liberté politique
Raport que la (coment+ la constitution d’Angleterre a(est( avec ces principes principalement fondée sur ces principes+

GIl
 y a dans chaque état trois sortes de pouvoirs la puissance legislative, la puissance executrice, des choses qui dependent du droit des gens, et la puissance executrice de celles qui dépendent du droit civil.

Par la prémiere le prince ou le magistrat fait des loix pour un têms ou pour toûjours [f. 163v] Get corrige ou abroge celles qui sont faites, par la seconde il fait la paix ou la guerre, envoit|ye( ou recoit des ambassades, etablit la surété, previent les invasions, par la troisieme il punit les crimes ou juge les differans des particuliers on apellera cette derniere la puissance de juger, et l’autre simplement la puissance executrice de l’etat.

La liberté politique (Ldans un citoyen( est cette tranquillité d’esprit qui provient de l’opinion que chacun a de sa liber(sure(té & pour qu’on ait cette liberté il faut que le gouvernement soit tel qu’un citoyen ne puisse pas creindre
 un citoyen.

[f. 164r] Eparticuliers, j’apellerai cette derniere la puissance de juger et l’autre simplement la puissance executrice de l’êtat. 

Lorsque dans la même personne ou dans le même corps de magistrature la puissance legislative est réunie a la puissance executrice il n’y a point de liberté : parce qu’on peut craindre que le même monarque ou le même senat ne fassent des loix tyranniques pour les executer tiranniquement.

[f. 164v] EIl n’y a point encore de liberté si la puissance de juger n’est pas separée de la puissance legislative et de l’executrice. Si elle êtoit jointe a la puissance legislative, le pouvoir sur la vie et la liberté des citoyens seroit arbitraire, car le juge seroit legislateur, si elle êtoit jointe a la puissance executrice le juge pourroit avoir la force d’un oppresseur.

Tout seroit perdu si le même homme ou le même corps des principaux ou des nobles (Mou du peuple( [f. 165r] Eexerçoit ces trois pouvoirs, celui de faire des loix, celui d’executer les resolutions publiques et celui de juger les crimes ou les differens des particuliers.

Dans la plupart des royaumes d’Europe le gouvernement est moderé parce que le prince qui a les deux (1ers( pouvoirs laisse à ses sujets l’exercice du 3eme. Chés les Turcs ou ces trois pouvoirs sont réünis sur la tête du sultan il regne un affreux despotisme.

[f. 165v] EDans les republiques d’Italie ou ces trois pouvoirs sont réünis la liberté se trouve moins que dans nos monarchies : aussi le gouvernement a t’il besoin pour se maintenir de moyens aussi violens que le gouvernement des Turcs témoin le conseil des Dix (Lles inquisiteurs(a) d’etat( et le tronc ou tout délateur peut a tous les momens jetter dans (avec( un billet son accusation.

Voyés quelle peut être la situation d’un citoyen dans ces republiques, le même corps de [f. 166r] Emagistrature a comme exécuteur toute la puissance qu’il s’est donnée comme legislateur, il peut ravager l’êtat par ses volontés generales, et comme il a encore la puissance de juger il peut detruire chaque citoyen par ses volontés particulieres.

Toute la puissance y est une et quoiqu’il n’y ait point de pompe extérieure qui découvre un monarque (Mprince( despotique on le sent a chaque instant.

[f. 166v] EAussi les princes qui ont voulu se rendre despotiques ont ils toujours commencé par réunir en leur personne toutes les magistratures, et plusieurs rois d’Europe toutes les grandes charges de leur êtat.

Je crois bien que la pure aristocratie hereditaires des republiques d’Italie ne repond pas precisément au despotisme de l’Asie la multitude des magistrats adoucit quelquefois la magistrature tous les nobles ne concourent pas toûjours aux mêmes desseins ; on y [f. 167r] Eforme divers tribunaux qui se temperent ainsi a Venise le grand conseil a la legislation, le pregadi l’exécution, les quaranties le pouvoir de juger mais le mal est que ces tribunaux differens (Msont( formés par des magistrats du même corps ne sont pas des puissances differentes. (Mce qui ne fait (Lguerres( qu’une meme puissance+

ELa puissance de juger ne doit pas être donnée à un senat permanent, mais exercée par des personnes tirées du corps du peuple(b) [note marginale biffée : EVoir si cela êtoit de même a Athenes.(]
m6/2] dans de certains tems de l’année de la maniere prescrite par la loi pour former un tribunal
 [f. 167v] Equi ne dure qu’autant que la necessité le requiert.

De cette façon la puissance de juger si terrible parmi les hommes n’êtant attachée ni à un certain êtat ni à une certaine profession devient, pour ainsi dire, invisible et nulle : on n’a point continuellement des juges devant les yeux et on craint la magistrature et non pas les magistrats.

Il faut même que dans les grandes accusations le criminel concurremment [f. 168r] Eavec la loi se choisisse des juges ou du moins qu’il en puisse recuser un si grand nombre que ceux qui restent soient censés être de son choix.

Les deux autres pouvoirs pourroient plutôt être donnés à des magistrats ou des corps permanens parce qu’ils ne s’exercent sur aucun particulier n’êtant l’un que la volonté generale de l’êtat et l’autre (N’que( l’exécution de
 cette volonté generale.

Mais si les tribunaux ne doivent pas être fixes, les jugements doivent l’être à un tel point qu’ils ne soient jamais qu’un [f. 168v] Etexte précis de la loi, s’ils êtoient une opinion particuliere du juge, on vivroit dans la societé sans savoir précisément quel est (Hles( engagement qu’on (He l’on( y contracte.

Il faut même que les juges soient de la condition de l’accusé ou ses pairs pour qu’il ne puisse pas se mettre dans l’esprit qu’il soit tombé entre les mains de gens portés à lui faire violence.

Si la puissance legislative donne (Mlaisse( à l’exécutrice le droit d’emprisonner des [f. 169r] Ecitoyens qui peuvent donner
 caution de leur conduite, il n’y a plus de liberté a moins qu’ils ne soyent arrêtés pour repondre sans délay à une accusation que la loi a rendue capitale dans quel cas ils sont reellement libres puisqu’ils ne sont soumis qu’a la puissance de la loi.

Mais si la puissance legislative se croyoit en danger par quelque conjuration secrette contre l’êtat ou quelque intelligence avec les ennemis du dehors, elle pourroit pour un temps court et limité permettre à la puissance [f. 169v] Eexécutrice de faire arrêter les citoyens suspects qui ne perdroient leur liberté pour un temps que pour la conserver pour toujours.

Et c’est le seul moyen conforme a la raison de suppléer a la tiranique magistrature des ephores qui avoient bâti auprés de leur palais une chapelle a la peur[note marginale : EVoir cela] pour qu’ils fussent plus craints de leurs citoyens ou (Let( au(x( conseil des dix (Linquisiteurs d’etat( de Venise qui est (Lsont( plus despotique encore. (Hdu moins aussi despotique(s(.+

EComme dans un êtat libre tout homme qui est censé avoir une ame libre doit être [f. 170r] Hgouverné par lui même, il faudroit que le peuple en corps eut la puissance legislative, mais comme cela est impossible dans les grands états et est sujet à beaucoup d’inconveniens dans les petits, il faut que le peuple fasse par ses representans tout ce qu’il ne peut faire par lui même.

L’on connoit beaucoup mieux l’opulence et les besoins de sa (Nsa( ville que (Nceux( des autres villes
, et on juge mieux de la capacité de ses voisins que de celle de ses autres compatriotes [f. 170v] Hil ne faut donc pas que les membres du corps legislatif soient tirés en general du corps de la nation, mais il convient que dans chaque lieu principal les habitans se choisissent en
 representant.

Le grand avantage des representans c’est qu’ils sont capables de discuter les affaires, ce que le peuple ne peut gueres faire, c’est le grand defaut de
 (Lle peuple n’y est point du tout propre, ce qui forme un des grands inconveniens de+ Hla democratie, ainsi partout ou il y à des representans, il n’y a point de mauvaise democratie.
[f. 171r] HIl n’est pas necessaire que les representans qui ont reçu de ceux qui les ont choisis une instruction generale, en reçoivent une particuliere sur chaque affaire, comme cela se pratique dans les diettes d’Allemagne. Il est vrai que de cette maniere la parole des deputés seroit plus l’expression de la voix de la nation, mais [f. 171v] Hcela jetteroit dans des longueurs infinies, rendroit chaque deputé le maitre de tous les autres, et dans les occasions les plus pressantes un caprice ou une phantaisie ôteroit à la nation toute sa force.
LQuand
 les deputés dit tres bien Mr Sydney representent
 un corps de peuple comme en Hollande ils doivent rendre compte à ceux qui les ont commis. C’est autre chose en Angleterre lorsqu’ils sont deputés par des bourgs comme en Angleterre.

Tous les cytoiens dans les divers districts doivent avoir droit de donner leur voix pr choisir le representant, excepté ceux qui sont dans un tel état de bassesse qu’ils sont reputés n’avoir point de volonté propre.

Il y avoit un grand vice dans la pluspart des anciennes rep. c’est que le peuple avoit droit d’y prendre des resolutions actives, [f. 172r] Eet qui demandent quelque exécution, chose dont il est entierement incapable : il ne doit entrer dans le gouvernement que pour choisir ses representans, ce qui est très à sa portée : car s’il y a peu de gens qui connoissent le dégré précis de la capacité des hommes, chacun est pourtant capable de savoir en general si celui qu’il choisit est plus eclairé que la plupart des autres.

Le corps representant ne doit pas être choisi non plus pour prendre quelque resolution active, chose qu’il ne feroit pas bien, [f. 172v] EMais pour faire des loix ou (Lpour( voir si l’on a bien exécuté celles qu’il a faites, chose qu’il peut trés bien faire et qu’il n’y a même que lui qui puisse bien faire. 

Il y a toujours dans un êtat des gens distingués par la naissance, les richesses ou les honneurs, mais s’ils êtoient confondus parmy le peuple et n’y avoient qu’une voix comme les autres, la liberté commune seroit leur esclavage et ils n’auroient aucun interêt à la deffendre parce que la plupart des resolutions seroient [f. 173r] Econtre eux, la part qu’ils ont a la legislation doit donc être proportionnée aux autres avantages qu’ils ont dans l’êtat ce qui arrivera s’ils forment un corps qui aye droit d’arrêter les entreprises du peuple comme le peuple a droit d’arrêter les leurs.

Ainsi la puissance legislative sera confiée et au corps des nobles et au corps qui sera choisi pour representer le peuple qui auront chacun leurs assemblées et leurs deliberations à part, et des vües et des interêts separés.

Des trois puissances dont nous avons parlé celle de juger est en quelque façon [f. 173v] Enulle, il n’en reste que deux, et comme elles ont besoin d’une puissance reglante pour les temperer la partie du corps legislatif qui est composée de nobles est trés propre à produire cet effet.

Le corps des nobles doit être hereditaire. Il l’est premierement par sa nature, et d’ailleurs il faut qu’il ait un tres grand interêt à conserver ses prerogatives odieuses par elle même
 et qui dans un êtat libre doivent toujours être en danger.

Mais comme une puissance hereditaire pouroit être induite à suivre ses interêts [f. 174r] Eparticuliers et oublier ceux du peuple, il faut que dans les choses où on a un souverain interêt a la corrompre comme dans les loix qui concernent la levée de l’argent, elle n’ait de part a la legislation que par sa faculté d’empêcher, non pas par sa faculté de statuer.

J’apelle faculté de statuer le droit d’ordonner par soi même ou de corriger ce qui a êté ordonné par un autre. J’apelle faculté d’empêcher le droit de rendre nulle une resolution prise par quelque autre, ce qui estoit
 la puissance des tribuns de Rome et [f. 174v] Equoique celui qui a la faculté d’empêcher puisse aussi avoir le droit d’aprouver, pour lors cette aprobation n’est autre chose qu’une declaration qu’il ne fait point d’usage de sa faculté d’empêcher et derive de cette faculté.

La puissance exécutrice doit être entre les mains d’un monarque parce que cette partie du gouvernement qui a presque toujours besoin d’une action momentanée est mieux administrée par un que par plusieurs, [f. 175r] Eau lieu que ce qui depend de la puissance legislative est souvent mieux ordonné par plusieurs que par un seul.

Que s’il n’y avoit point de monarque et que la puissance executrice fut confiée à un certain nombre de personnes tirées du corps legislatif, il n’y auroit plus de liberté parce que les deux puissances seroient unies, les mêmes personnes ayant quelquefois et pouvant toujours avoir part à l’une et à l’autre.

[f. 175v] ESi le corps legislatif êtoit un temps considerable sans être assemblé, il n’y auroit plus de liberté, car il arriveroit de deux choses l’une, ou qu’il n’y auroit plus de resolution legislative, et l’êtat tomberoit dans l’anarchie, ou que ces resolutions seroient prises par la puissance executrice et elle deviendroit absolüe.

Il seroit inutile que le corps legislatif fut toujours assemblé, cela seroit incommode pour les representans, et d’ailleurs occuperoit trop la puissance exécutrice, qui ne penseroit point à exécuter, mais à deffendre ses prerogatives et le [f. 176r] Hdroit qu’elle a d’exécuter. De plus si le corps legislatif étoit continuellement assemblé, il pourroit arriver que l’on ne feroit que supléer de nouvaux deputés à la place de ceux, qui mourroient, et dans ce cas si le corps legislatif étoit une fois corrompu, [f. 176v] Hle mal seroit sans remede. Lorsque divers corps legislatifs se succedent les uns aux autres, le peuple, qui a mauvaise opinion du corps legislatif actuel, porte avec raison ses esperances sur celui qui viendra aprés. Mais si c’étoit toujours le même corps, le peuple le voiant (L une fois( Hcorrompu, n’espereroit plus rien de ses loix. Il deviendroit furieux, ou tomberoit dans l’indolence.

[f. 177r] Edroit qu’elle a d’exécuter.

Il seroit dangereux que le corps legislatif pût (LLe corps legislatif ne doit point+ Es’assembler lui même ; car un corps n’est censé avoir de volonté, que lorsqu’il est assemblé, et s’il ne s’assembloit pas unani[me]ment on ne sauroit dire quelle partie seroit veritablement le corps legislatif, celle qui seroit assemblée ou celle qui ne le seroit pas. Que s’il avoit droit de se proroger lui même il pourroit arriver qu’il ne se [f. 177v] Eprorogeroit jamais, ce qui seroit dangereux dans les cas où il voudroit attenter contre la puissance exécutrice ; d’ailleurs il y a des tems plus convenables les uns que les autres pour l’assemblée du corps legislatif : il faut donc que ce soit la puissance executrice qui regle le tems de la tenüe et de la durée de ces assemblées par raport aux circonstances qu’elle connoit.

Si la puissance exécutrice n’a pas le droit d’arrêter(c) les entreprises du corps legislatif celui cy sera despotique, car comme il [f. 178r] Epoura se donner tout le pouvoir qu’il peut imaginer ; il annéantira d’abord toutes les autres puissances.

Mais il ne faut pas que la puissance legislative ait reciproquement la faculté d’arrêter la puissance exécutrice : car l’execution ayant ses limites par sa nature, il est inutile de la borner, outre que la puissance exécutrice s’exerce presque toujours sur des choses momentanées et la puissance des tribuns de Rome êtoit vicieuse en ce qu’elle [f. 178v] Earrêtoit non seulement la legislation, mais même l’exécution, ce qui causoit de grands maux.

Mais si dans un êtat libre la puissance legislative ne doit pas avoir le droit d’arrêter la puissance executrice elle a, et doit avoir la faculté d’examiner de quelle maniere les loix qu’elle a faites ont êté exécutées ; (N’et c’est l’avantage qu’a ce gouvernement sur celuy de Lacedemone et de Créte et de Lacedemone ou les cosmes et les ephores ne rendoient (point( compte de leur administration.+

EMais quel que soit cet examen le corps
 (N’Mais quel que soit cet examen le corps+ Elegislatif ne doit pas avoir le pouvoir de [f. 179r] Ejuger la personne et par consequent la conduite(d) de celui qui execute : sa personne doit être sacrée parce qu’êtant necessaire à l’êtat pour que le corps legislatif n’y devienne pas tirannique ; dès le moment qu’il seroit accusé ou jugé il n’y auroit plus de liberté. (N’L’etat ne pourroit etre une monarchie+

EDans ce cas l’êtat ne pourroit être une monarchie (NDans ce cas l’etat ne pourroit estre une monarchie (Nseroit point une monarchie(+ Emais une republique non libre (N’imparfaite( (N’non libre(.

EMais comme celui qui exécute ne peut exécuter mal sans avoir des conseillers [f. 179v] Emêchans et qui haïssent les loix comme ministres quoiqu’elles les favorisent comme hommes, ceux cy peuvent être recherchés et punis.

(LEt c’est l’avantage de ce gouvernement sur celui de Gnide ou les magistrats ne pouvoient (pouvoient point pouvant( etre appelés en jugement (N’la loy ne permettant point d’apeller en jugement les magistrats (Namymones(e)(+ Lmeme aprés leur administration le peuple ne pouvoit
 jamais se faire rendre raison par [mot biffé illisible] des injustices qu’on lui avoit faites.+

EQuoiqu’en general la puissance de juger ne doivent jamais (?pas| être unie a aucune partie
 de la legislative, cela est sujet a trois exceptions fondées sur l’interêt particulier de celui qui doit être jugé.

Les grands sont toujours exposés à l’envie et s’ils êtoient jugés par le peuple ils [f. 180r] Epouroient être en danger, et ils ne joüiroient pas du privilege qu’a le moindre des citoyens dans un êtat libre d’être jugé par ses pairs : il faut donc que les nobles soyent apellés non pas devant les tribunaux ordinaires de la nation, mais (N’devant( cette partie du corps legislatif qui est composée des nobles.

Il pourroit arriver que la loi qui est en même tems clairvoyante et aveugle seroit en de certains cas trop rigoureuse. Mais les juges de la nation ne sont comme [f. 180v] Enous avons dit que la bouche qui prononce les paroles de la loi, des estres inanimés qui n’en peuvent moderer ni la force ni la rigueur
. C’est donc la partie du corps legislatif que nous venons de dire etre, dans une autre occasion, un tribunal necessaire qui l’est encore dans celle ci : c’est à son autorité suprême à moderer la loi en faveur de la loi même en prononçant moins rigoureusement qu’elle.

Il pourroit encore arriver que quelque citoyen dans les affaires publiques violeroit les droits du peuple, et feroient
 des crimes que [f. 181r] Eles magistrats établis ne sauroient ou ne voudroient pas punir, mais en general la puissance legislative ne peut pas juger et elle le peut encore moins moins dans ce cas particulier ou elle represente la partie interessée qui est le peuple. (MElle ne(
Elle ne
 peut donc être (Mqu’( accusatrice ; mais devant qui accusera t’elle ? Ira t’elle s’abbaisser devant les tribunaux de la loi qui lui sont inferieurs ? Et qui d’ailleurs composés de gens qui êtant peuple comme elle seroient entrainés par l’autorité d’un si grand accusateur. Non ; il faut pour conserver la dignité du peuple et la sureté du particulier que la partie legislative du peuple accuse devant la [f. 181v] Epartie legislative des nobles, laquelle n’a (Mni( les mêmes interêts qu’elle, ni les mêmes passions.

Et c’est l’avantage qu’a ce gouvernement sur la plupart des republiques anciennes où il y avoit cet abus que le peuple êtoit en même tems et juge et accusateur.

Et cette disposition est la voye du monde la plus douce pour suppléer a la magistrature des ephores ou au conseil des dix de Venise
La puissance executrice comme nous avons dit doit prendre part a la legislation par sa faculté d’empêcher, sans quoi elle sera bientôt depoüillée de ses prerogatives, mais si la puissance legislative
 [f. 182r] Iprend part a l’execution, la puissance executrice sera egalement perdüe

Si le monarque prenoit part a la legislation par la faculté de statuer, il n’y auroit plus de liberté, mais comme il faut pourtant qu’il ait part a la legislation pour se deffendre, il faut qu’il y prene part par la faculté d’empecher.

Ce qui fut cause que le gouvernement changea à Rome, c’est que le senat qui avoit une partie de la puissance executrice et les magistrats qui avoient l’autre, n’avoient pas, comme le peuple, la faculté d’empecher

[f. 182v] IVoicy donc la constitution fondamentale du gouvernement dont nous parlons, le corps legislatif y etant composé de deux parties, l’une enchainera l’autre par sa faculté mutuelle d’empecher, toutes les deux seront liées par la puissance executrice qui le sera elle meme par la legislative.

Ces trois puissances devroient former un repos ou inaction : mais comme par le mouvement necessaire des choses elles sont contraintes d’aller, elles seront contraintes forcées d’aller de concert

[f. 183r] ILa puissance executrice ne faisant partie de la legislative que par sa faculté d’empecher, elle ne sçauroit entrer dans le debat des affaires, il n’est pas meme necessaire qu’elle propose, parce que pouvant toujours desapprouver les rev(s(olutions, elle peut rejetter les decisions de(s( celles (Lpropositions( qu’elle auroit voulu qu’on n’eut pas faîtes.

Dans quelques rêpubliques anciennes où le peuple
 en corps avoit le débat des affaires, il etoit naturel que la puissance [f. 183v] Iexecutrice les proposat et meme les debatit avec luy, sans quoy il y auroit eu dans les resolutions
 une confusion etrange.

Si la puissance executrice statüe sur la levée des deniers publics autrement que par son consentement, il n’y aura plus de liberté, parce qu’elle deviendra legislative dans le point le plus important de la legislation.

Si la puissance legislative statue non pas d’année en annee mais pour toujours sur la levée des deniers publics, elle court risque de perdre l(s(a liberté, parce que la puissance executrice
 [f. 184r] Ene dependra plus d’elle, et quand on tient un pareil droit pour toûjours, il est assés indiferent qu’on le tienne de soi ou d’un autre.

Il en est de même si elle statue non pas d’année en année mais pour toujours sur les forces de terre et de mer qu’elle doit confier a la puissance executrice.

Pour que celui qui exécute ne puisse pas opprimer il faut que les armées qu’on lui confie soient peuple (Let ayent l’ (le meme( esprit du (que le( peuple+ Ecome cela
 fut à Rome jusques au tems de Marius, et pour que cela soit ainsi, il n’y a que deux moyens : ou que ceux que l’on employe dans l’armée ayent assés de bien pour repondre de leur [f. 184v] Econduite aux autres citoyens et qu’ils ne soient enrollés que pour un an comme il se pratiquoit à Rome, ou si on a un corps de troupes permanent et composé de (Met dont (et ou( les soldats sont (soient( tirés+ [de]
 la plus vile partie de la nation il faut que la puissance legislative puisse le casser sitôt qu’elle le désire, que les soldats habitent avec les citoyens, et qu’il n’y ait ni camp séparé, ni cazernes, ni places de guerre.

L’armée (Letant( une fois établie (Lelle( ne doit jamais (Lpoint( dependre immediatement du corps legislatif mais de la puissance exécutrice, et cela par [f. 185r] Gla nature de la chose, son fait consistant plus en action qu’en deliberation.

Il est dans la nature (Lles idées des hommes la maniere de penser des hommes+ Gque l’on fasse plus de cas du courage que de la timidité, de l’activité que de la prudence, de la force que des conseils : l’armée méprisera toûjours un c(s(enat et respectera ses officiers elle ne faira point de cas des ordres qui luy seront envoyés de la part d’un corps composé de gens qu’elle croira timides et indignes par la de luy commander : ainsi sitot que l’armée dependra uniquement du corps legislatif le gouvernement [f. 185v] Gdeviendra militaire & si le contraire est jamais arrivé c’est l’effet de quelques circonstances extraordinaires, c’est que l’armée y est toûjours separée, c’est qu’elle est composée de plusieurs corps qui dependent chacun de leur province particuliere c’est que les villes capitalles sont des plasses excellantes qui se deffandent par leur situation seule, et où il n’y a point de troupes ; la Holande est encore plus en surété que Venise elle fairoit mourir de faim (Msubmergeroit( les troupes revoltées elle les submergeroit elles seroint perdûës
 (Melle les feroit mourir de faim+ [f. 186r] Ielles ne sont point dans les villes qui pourroient leur donner la subsistance, cette subsistance est donc precaire ; (enfin on a accoutumé l’armée de ces païs a recevoir des deputés du corps legislatif qui sous pretexte de pourvoir a sa subsistance ou sous d’autres pretextes la dirigent quoyqu’ils ne la commandent pas. C’est un moyen temperé les troupes voyent a leur teste un homme de guerre mais elles voyent aussi sa dependance et elles y restent elles mêmes.(
[f. 186v] ISi l’on veut lire l’admirable ouvrage de Tacite sur les moeurs des Germains on verra que c’est d’eux(f) que les Anglois ont tiré l’idée de leur gouvernement politique. Ce beau système a eté trouvé dans les bois.

Comme toutes les choses humaines ont une fin l’etat dont nous parlons perdra sa liberté. Il perirera, Rome Lacedemone et Carthage ont bien peri il perirera lorsque la puissance legislative sera plus corrompüe que l’executrice.

[f. 187r] IEt ce n’est point a moi a examiner si les Anglois jouissent actuellement de cette liberté ou non, il me suffit de dire qu’elle est etablie par leurs loix et je n’en cherche pas davantage.

Et je ne pretends pas par la ravaler les autres gouvernements ny dire que cette liberté politique extreme doive mortifier ceux qui n’en ont qu’une moderée, coment dirois je cela moy qui crois que l’excés même de la raison n’est pas toujours desirable et que les hommes [f. 187v] Is’accomodent presque toujours mieux des milieus que des extremités

Arrington dans son Oceana La aussi examiné quel etoit le plus haut point de liberté, où la constitution d’un etat peut etre portée, mais on peut dire de lui qu’il n’a cherché cette liberté qu’aprés l’avoir meconnüe et qu’il a bati Calcedoine aiant le rivage de Bysance devant les yeux.
(a) N’A Venise et n
(b) HComme a Athenes

(c) LC’est l’inconvenient des loix de Pologne
(d) (LÀ Gnide les amymones ne pouvoient etre appellés en jugement meme apres leur administration. Ils etoient comme les rois d’Angleterre.(
(e) LLes amymones le peuple les (NC’etoit des magistrats que le peuple+ Lelisoit tous les ans NVoyés dans Êtienne de Bisance ce que c’etoit que ses amimones.
(f) IDe minor[ibus] reb[us] p[rinci]pes consultant de major[ibus] omnes, ita tamen ut ea quoq[ue] quorum penés plebem arbitrium est apud principes pertractentur Tacite
[f. 188r] GChapitre 9e L?5 N’6 7 

NChapitre 7

GDes monarchies que nous connoissons.

Les monarchies que nous connoissons n’ont pas, comme celles (?celle( dont nous venons de parler la liberté pour (N’leur( objet direct, mais
 (Lelles ne tendent qu’à( la gloire de(s( (Ncitoyens de( l’etat & du prince, mais de cette gloire il resulte un esprit de liberté qui dans ces etats peut faire d’aussy grandes choses & (Lsouvent( contribuer peut etre [f. 188v] autant [f. 188r] (Let peut etre contribuer autant( [f. 188v] (?presque| Gau bonheur que (Lcomme que( la liberté méme
.

Ces (MLes( trois pouvoirs n’y sont point distribués et fondus sur le modelle de la constitution dont nous avons parlé, ils ont chacun une distribution particuliere selon laquelle ils aprochent plus ou moins de la liberté politique, sans quoy (N’et s’ils n’en aprocheoint pas( la monarchie tomberoit en (dans
 le( despotisme (Hdegenereroit
 en despotisme(.

[f. 189r] N’Chapitre 8

Que (Pourquoy( les anciens ne pouvoient connoitre le (n’avoient point d’idée de nos la nos+ monarchies d’idée |Nune idée| bien claire de n(l(a monarchie 

Les anciens n’avoient pas une idée claire de la |nos| |la| monarchies voici ce qui causoit leur embarras.
 Ils |Les anciens| ne connoissoient point le gouvernement fondé sur un corps legislatif formé par les representants d’une nation. Les republiques de Grece et d’Italie n’etoient composées que de cités qui s’assemblerent(oient| en corps de peuple ou fesoient assembler ceux (Ncités dans lesquelles tous les citoyens s’assembloient ou seulement ceux+ N’qui avoient un certain cens (Netoient des cités villes qui avoient chacune leur gouvernement |et qui| assembloient leurs citoyens dans leurs murailles+ N’avant que les Romains eussent englouti toutes [f. 189v] N’les republiques il n’y avoit presque point de roix nulle part en Italie Gaule Espagne Alemagne
 [f . 190r] LAllemagne, tout cela etoit des petits peuples ou de petites republiques, l’Affrique meme etoit soumise à une grande, l’Asie mineure etoit occupée par les colonies grecques. Il n’y (avoit( donc point d’exemple de deputés des villes, ni d’assemblées d’etats il falloit donc aller jusqu’en Perse pour chercher le gouvernement d’un seul.

[f. 190v] LIl est vray qu’il y avoit des republiques fœderatives et la Grece meme en etait une, les |N’certain nombre certains nombre de plusieurs plusieurs| villes envoyoient des deputés a une assemblée, mais je dis qu’il n’y avoit point de monarchie sur ce modele là

Voicy comment se forma le plan des monarchies que nous connoissons, les nations germaniques qui conquirent l’empire romain [f. 191r] Letoient comme l’on sait tres libres, on n’a qu’a voir la dessus Tacite des |Nsur les| mœurs des Germains ; les conquerans se repandirent dans le païs, ils habitoient les campagnes et peu les villes : quand ils etoient en Germanie toute la nation pouvoit s’assembler, lorsqu’ils furent dispersés dans la conquête, ils ne le purent plus ; il falloit [f. 191v] Lpourtant que la nation deliberât sur ses affaires (Ocomme elle avoit fait avant la conquéte+ Lelle le fit par des deputés ; voilà l’origine du gouvernement gothique parmi nous. Il fut d’abord melé de l’aristocratique|e| et du|e la| monarchique|e
|. Il avoit cet inconvenient que la plus grande partie de la nation |N’les bourg que le bas peuple| |?y| etoit esclave
 [note marginale : N’Abreger.] |MLes rois|

Les rois trouverent le moyen de relever les peuples qui etoient dans l’aneantissemement et pour [f. 192r] Lcela ils commencerent à affranchir ceux qui relevoient immediatement d’eux-mêmes. (Ils donnerent des privileges aux principalles villes ; c’etoit les oter de l’esclavage ; car il n’y a dans un etat que les citoyens qui puissent avoir droit de s’assembler et faire partie du corps politique
( [f. 191v] (N’et cette partie de la nation et peu a peu les servitudes furent détruites+ (N’Cet inconvenient cessa. Les rois+ (NLa mode| |OLa coutûme| vint d’accorder des lettres d’affranchissement ; et pour lors (bientôt
+ 

 [f. 193r] GIl n’y a |Hil n’i a dans un état| que les citoyens dans un état qui puissent avoir droit de s’assembler et faire partie du corps politique. 
{Des l’instant que le peuple dans le gouvernement gothique fut libre ce gouvernement parvint a sa perfection parce qu’on y donna l’ame a cette partie considerable de citoyens |Lsujets| qui avoient eté jusques la dans l’aneantissement.}

La liberté du peuple, les prerogatives de la noblesse, du clergé, la puissance des rois se trouverent dans un tél [f. 193v] Gconcert que je ne crois pas qu’il y ait eu sur la terre des gouvernemens|t| si heureux que le furent|t| |Lcelui de| chaque partie de l’Europe dans les differens tems pendant qu’il y subsista & ce fut une chose |Lil est| admirable que(a) la corruption du gouvernement d’un peuple conquerant ait formé la meilleure espece de gouvernement que les hommes ayent jamais pû immaginer : gouvernement qui avoit en soy la capacité de devenir meilleur
(a) GC’etoit un bon gouvernement qui avoit en soy la capacité de devenir meilleur
[f. 194r] N’Chapitre 9

Maniere de penser d’Aristote

L’embarras d’Aristote(a) est |paroit| visible|ment| quand il parle de la monarchie, il nous en donne |en etablit| cinq especes m (et( il ne les distingue point par la forme de la constitution mais par des choses d’accident qu comme les vertus ou les vices du prince, ou par des choses etrangeres comme l’usurpation de la tirannie ou la succession a |a| la tirannie.

Aristote met au rang des [f. 194v] N’monarchies et l’enpire des Perses et le raujaume
 de Lacedemone, mais qui ne voit que l’un l’un etoit un etat despotique et l’autre une republique

{Pour temperer le gouvernement monarchique on fit des roix ches les Molosses(b) pour temperer le meme pouvoir en Epire Arribas n’immagina(c) qu’une republique
}

Les anciens qui ne connoissoient pas la distribution des trois pouvoirs que nous avons vû dans quelques monarchies modernes avoient des idees [f. 195r] N’tres confuses lorsqu’ils parloient de la monarchie [f. 194v] (dans la|e| monarchie en gouvernement d’un seul ne pouvoit|ent( se faire une idee juste de la monarchie.+
(a) N’Polit. Liv. 3 ch 14

(b) (N’Aristote Polit. livr. 5 chap. 9(
(c) (N’Voy Justin l. 17(
[f. 196r] N’Chapitre 10

Continuation du meme sujet
Pour temperer le pouvoir monarchique en Epire, |la monarchie| Arribas(a) |roy d’Epire| n’immagina q’une |qu’une| republique. |Les Molosses| ne sachant comment temperer |borner| le meme pouvoir on fit |firent|(b) deux roix chez les Molosses, par la on affoiblissoit l’état plus que le commandement, on vouloit des rivaux et on avoit des enemis.

Deux roix n’etoient tolerables qu’a Lacedemone, ils n’y formoient pas la [f. 196v] N’la constitution, mais ils etoient une partie de la constitution

[f. 197r]N’tres confuses lorsqu’ils parloient de la monarchie

(a) N’Voy Justin l 17

(b) N’Aristote Polit. livr. 5 chap. 9

 [f. 198r] LChapitre
 9 10 N’11
LDes æzimnetes
Il y avoit eü dans les premiers tems dans les petits etats de la Grece une sorte de monarchie qui y fut par tout abolie, c’est celle des premiers rois des villes grecques ou æzimnetes, et (NDans les petits êtats |premiers ages| de la Grece on |il s’(etablit d’abord |chez les divers peuples| une sorte de monarchie qui ne subsista pas ; ce fut celle de leurs premiers rois on l’appella æzimnetique.+

LC’est une des cinq sortes |Ncinq especes| de monarchies dont nous parle Aristote(a) (Net
( 

[f. 198v] LDe toutes ces especes de monarchies il n’y a que celle la |Nc’est la seule| qui puisse reveiller l’idée de la constitution monarchique. (Mais le plan de cette constitution est opposé à celui de nos monarchies d’aujourd’hui+ Les trois pouvoirs y etoient distribués de maniere que le peuple y avoit la puissance legislative(b) et le roy la puissance executrice, et |avec| la puissance de juger ; au lieu que dans les monarchies que nous connoissons le prince y a la puissance executrice et la [f. 199r] Llegislative, ou du moins, une partie de la legislative, mais il ne juge pas

Dans le gouvernement des æzimnetes les trois pouvoirs êtoient fort mal distribués ; ces monarchies ne pouvoient subsister ; car dés que le peuple avoit le pouvoir legislatif, il pouvoit au moindre caprice aneantir la royauté, comme il fit par tout

[f. 199v] {LLa seule monarchie de nos jours qui a du rapport aux monarchies grecques, c’est celle de Pologne ou le prince a la puissance de juger et n’a point de part au pouvoir legislatif, ce qui y doit rendre l’etat de la royauté entierement precaire.

Mais elle l’etoit bien plus chez les æzimnetes, car comme ils n’etoient rois que d’une ville, il etoit aisé}

[f. 200r] LChez un peuple libre |et| qui avoit le pouvoir legislatif, chez un peuple renfermé dans une ville ou tout ce qu’il y a d’odieux devient plus odieux encore, le chef d’œuvre de la legislation est de sçavoir bien placer la puissance de juger ; mais il |elle| ne le pouvoit etre plus mal quen |dans| les mains de celui qui avoit deja la puissance executrice [f. 200v] Ldes
 ce moment le monarque devenoit terrible ; mais en même temps comme il n’avoit pas la legislation il ne pouvoit pas se deffendre contre la legislation ; il avoit trop de pouvoir et il n’en avoit pas assés

[f. 201r] Idespotiques des grands empire et les met hors d’etat de gouverner.
On n’avoit pas encore découvert que la vraye fonction du prince etoit d’etablir des juges et non pas d’etre |N’de| juge|r| luy méme, la politique contraire rendit le gouvernement d’un seul insuportable, tous ces rois ou æsimnetes furent chassés, les Grecs n’imaginerent donc point la |Lvraye| distribution des trois pouvoirs dans le gouvernement d’un [f. 201v] Iseul, ils ne l’imaginerent que dans le gouvernement de plusieurs et ils appellerent cette sorte de constitution police©. N’Telles furent Lacedemone et Athenes et Rome. (Ils ne l’immaginerent que dans le gouvernement de plusieurs
 Net ils appellerent cette |sorte de| constitution police(d)+

(a) LPolit. liv. 3 chap. 14
(b) LVoyez ce que dit Plutarq. Vie de Thesée [deux lettres biffées non déchiffrées] Voy. aussi Teucidide liv. 1

(c) N’Aristote Republique
(d) NVoyés Aristote

[f. 202r] NChapitre 12

De la distribution des trois pouvoirs dans le gouvernemt de Rome.

Rome eut aussi |d’abord| le gouvernement æzimnetique, |mais| on y chassa les roix comme on les avoit chassés dans les villes grecques ; & une belle republique se forma.

Les
 roix avoient donné des prérogatives a de certaines familles qu’on appella patriciennes. Ces distinctions grandes sous les roix [f. 202v] Ndevinrent bien plus importantes aprés leur expulsion ; cela causa la jalousie des plebeyens qui voulurent les abbaisser, les contestations frappoient sur la constitution sans affoiblir le gouvernement ; car pourvu que les magistratures conservassent leur authorité, il êtoit assez indifferent de quelle famille êtoient les magistrats.

Une monarchie elective comme etoit Rome supose necessairement un corps aristocratique puissant qui la soutienne, sans

[f. 205r] NLes consuls se trouvant sans pouvoir
 pour la poursuite des crimes capitaux, et d’ailleurs les affaires se multipliant tous les jours, le peuple nomma un questeur (delegua des (pour chaque affaire criminelle( un ques des+ des magistrats appelles (un magistrat appelle( questeurs du parricide, qui jugeoient |jugeoit| les affaires criminelles, la loy des douze Tables[1/1] en fait mention. Ce questeur etoit |soit qu’il fut| choisi parmi les magistrats ordinaires ou qu’il fut [f. 205v] Nun recevoit du peuple une commission[1/2] particuliere pour poursuivre le crime qui etoit porté devant lui quelquefois c’etoit un des magistrats ordinaires, quelquefois un homme privé

[f. 203r]
 NDepuis la loi Valerienne les consuls se trouvant|erent| sans pouvoir pour la poursuite des crimes capitaux ; et il ne resta plus a Rome, quant aux jugemens la moindre trace du gouvernement æzimnetique mais comme il faloit pourvoir a la suretée des citoyens ; & que le peuple ne pouvoit gueres juger que des |les| crimes qui attaquoient sa majeste il delegua pour |nomma dans| chaque affaire criminelle [f. 203v] Nun questeur qu’il
 ne jugeoit pas un questeur appellé questeur de parricide qui avoit une comission particuliere pour la poursuivre quelquefois il le choisissoit parmi les magistrats ordinaires, quelquefois c’êtoit un homme privé : on l’appelloit questeur du parricide. Il en êtoit fait mention dit le jurisconsulte Pomponius dans la loi des douze tables :

Ainsi comme le preteur
C’est ainsi que se poursuivoient les delits privés ; mais pour ceux que le peuple jugeoit lui-même je ne trouve point q

[f. 204r] NOn comptoit les voix des centuries ou des tribus. Cela se passa ainsi dans tous les jugemens meme dans celui de Manlius Capitolinus, dans la suite la difficulté d’assembler le peuple & la necessité d’expedier les affaires fit qu’il nomma encore un questeur dans celles qu’il devoit juger lui meme comme on le voit dans le jugement de Lucius Scipion

[f. 206r]
 NA Cartage[1/3] le senat des cent etoit composé de juges qui etoient pour la vie. Ce qui se prouve par Tite Live[1/4] qui dit qu’Annibal rendit leur magistrature annuelle. Mais a Rome les preteurs êtoient annuels, & les juges n’etoient pas meme pour un an puisqu’on les prenoit pour chaque affaire. On a veu dans le chap. 6. de ce livre combien dans de certains gouvernemens [f. 206v] Ncette disposition etoit favorable a la liberté.

Les juges furent choisis |pris| dans l’ordre des senateurs jusqu’au tems des Gracches. Je ne trouve point de loy qui ait donne cette prérogative aux senateurs. Je trouve au contraire que parmi les loix populaires que l’on fit[1/5] (apres l’expulsion[1/6]
 des decemvirs( le peuple exigea |les plebeyens exigerent| que les juges seroint sacrés |& inviolables| comme les tribuns & leurs ædiles |les ædiles| il n’êtoit donc pas êtabli pour lors |pour lors| que les juges fussent senateurs puisqu’ils |puisque le peuple| regardoient(t( leur |leur| |leur| suretté comme un [f. 207r] Ndes articles de leur |sa| liberte quand les tribuns firent faire cette loi, ils la|e| firent parce qu’ayant obtenu que les plebeyens pourroient juger les pa patritiens ils se crurent maitres des jugemens. Mais ils se tromperent ; le peuple se contenta de la puissance de deleguer & come [f. 207v] Nil deleguoit toujours quelque grand personnage il n’est pas etonnant que le questeur nomat un juge de la question qui fut senateur. Il n’est pas etonnant que le preteur remplit sa liste de juges qui fussent senateurs, ce juge de la question prit des juges parmi des senateurs soit qu’il les trouvat |prit| [f. 208r] Ndans le senat soit qu’il les trouvat dans la liste des preteurs d
Il est visible que les senateurs sçurent se rendre necessaires. On sait que dans les premiers tems le peuple vivoit a la campagne tout occupé |occupé| de la culture des terres. La jurisprudence etoit devint un art [f. 208v] Ndifficile et subtil : & il n’y avoit que les senateurs gens rompus aux affaires qui pussent en avoir quelque connoissance. Les preteurs senateurs eux-mêmes remplirent leur liste de senateurs, dans ce tems la ils êtoient vertueux, ils se maintinrent par leur equité dans des places qu’on n’avoit peu disputer |disputer| [f. 209r] Na leur lumiere. Cela n’est point etonnant chés un peuple a qui ses tribuns faisoient faire des loix pour qu’il put elire elever au consulat des plebeyens & qui elisoit toujours des patritiens tant il respectoit le merite superieur tant il rendoit scavoit rendre justice au talent, tant il preferoit le bien general de la repub. a ses privileges : tant il etoit convaincu que la liberté [f. 209v] Nde choisir n’êtoit autre chose que la liberté de bien choisir

Tiberius Gracchus fit ordonner qu’au lieu de les prendre les juges dans l’ordre des senateurs on les prendroit dans celui des chevaliers changement si considerable que Gracchus se venta d’avoir dans un seul jour fait disparoitre le senat de la republique

[f. 210r] 
 (NMais que pouvoient

Mais que pouvoient faire

Mais quel etoit ce sistème de tyrannie conduit par des gens

C’est a dire qu’il se |s’en| depouilla des affaires civiles comme les consuls qui succederent aux roix & les preteurs qui succederent aux consuls, en furent depouillés ; c’est a dire qu’ils ne jugerent pas eux |lui| meme & se contenterent de nommes ceux ceux(
[f. 210v]
 ([Il]
 Ny avoit six classes dans lesquelles il y avoit un certain nombre de centuries. Les quatre vingt treize centuries (on avoit on avoit formé six classes dans lesquelles on avoit des tribus+ Il y avoit cent 93 centuries Dans celles où etoient |les| riches (qui avoient chacune leur suffrage+ etoient composées de peu de personnes. Il y avoit 88 centuries |composées| des principaux citoyens qui formoient la premiere classe ; la seconde classe n’avoit qu’une centurie. Les (les 98 premieres centuries etoient composées des gens riches et des principaux citoyens formoient la premiere classe+ quatre vingt quinze |quatorze| autres centuries etoient repandues dans 4 autres classes. La sixieme classe |composée des gens qui n’avoient rien| n’avoit qu’une centurie, on voit que dans cette division la premiere classe composée des principaux etoit maitresse des suffrages(
[1/1]NPomponius leg. 2. ff. de orig. juris

[1/2]NL’an de Rome 604 |quelques unes de| ces comissions furent rendues permanentes, voyez Ciceron in Bruto, on divisa la pa peu apres toutes les matieres criminelles en diverses parties qu’on apella des questions perpetuelles on crea divers preteurs & on attribua a chacun d’eux quelqu’une de ces questions, et on leur donna pour un an la puissance de juger les crimes qui en dependoient : aprés quoi ils alloient dans leur province.

[1/3](NProhibition generale precedante mais les tribuns pouvoient s’opposer a l’execution du jugement et c’etoit au peuple a juger cette opposition come il paroit par le jugement de Publius Scipion dans Tite Live([note sans appel, en marge, dans le coin supérieur gauche ; voir ci-après notes 60 et 68 de la seconde version du chapitre 12]

[1/4]NLiv 43.

[1/5]NL. Valerio et M. Horatio c[on]s[ulibu]s.

[1/6]NUt qui tribunis plebis, ædilibus ; judicibus, decemviris nocuisset, ejus caput Jovi sacrum esset familia
 ; ad ædem Cæreris ; Liberi Liberaequæ venum iret : Tite Live premiere decade l. 3 p. 36.

[f. 211r] NChapitre 12e
De la distribution des trois pouvoirs dans le gouvernement de Rome
Le gouvernement de Rome sous les roix etoit æzimnetique
. Il tomba comme les autres par son vice general ; quoy qu’en lui meme & dans sa nature particuliere il fut aussi bien distribué trés bon, & aussi bien distribué qu’il êtoit possible P
[f. 211v] NPour bien connoitre ce gouvernement, il faut distinguer celui des cinq premiers roix celui de Servius Tullius, |et| celui de Tarquin ;

La couronne êtoit elective & sous les cinq premiers roix, le senat eut la plus grande part a l’election ; le senat apres la
Le senat aprés la mort du roy comenc |le senat| examinoit si l’on garderoit la forme du gouvernement qui êtoit etablie, [f. 212r] Ns’il jugeoit a propos de la garder il nommoit un magistrat[1] tiré de son corps qui elisoit un roi ; p le senat devoit approuver l’election, le peuple la confirmer, les auspices la garentir : si une de ces trois conditions manquoit il faloit faire une autre election.

La constitution êtoit monarchique aristocratique & populaire & telle fut l’harmonie du pouvoir qu’on ne vit [f. 212v] Nni jalousie, ni dispute dans les premiers regnes. Le roi commandoit les armées & avoit l’intendance des sacrifices. Il avoit la puissance de juger les affaires civiles[2] et criminelles[3] : il convoquoit le senat ; il assembloit le peuple ; il lui portoit de certaines affaires et regloit les autres avec le senat[4]
Le senat avoit une grande authorité, les roix prénoient des senateurs pour juger avec eux [f. 213r] N’ils reglent |Nregloient| avec le roy |Nsenat seul| les affaires qui n’etoient pas de grande consequence le roi ne portoit point d’affaires au (Net ils ne portoient les autres point d’affaires
 au+ N’peuple qui n’eut |n’eussent| esté decidée par un senatus consulte. (Nqu’aprés qu’elles avoient êté qu’elles n’eussent eté prejugées prejugées par un senatus consulte[5] auparavent deliberées dans le senat[5]+
N’Le peuple avoit le droit[6] d’elire les magistrats, de faire les |Nconsentir aux| nouvelles loix |appres lors| de faire la guerre et la paix lorsque le roi et le senat jugeoient a propos de lui en donner connoissance (Net lorsque le roi le permettoit celui de declarer la guerre et de faire la paix+. N’Il n’avoit point la puissance de juger. Lorsqu’il jugea Horace Tull |Quand| Tullus Hostilius luy renvoya |Nrenvoya au peuple| le jugement d’Horace [f. 213v] |Nau peuple| N’par |il eut| des raisons particulieres (que l’on trouve dans Denis d’Hal[7]+

(La constitution changea dans le regne de |sous| Servius Tullius il se fit |le roi sans attendre le choix du senat, se fit| (priva le senat de presque toutes ses prerogatives il en fit (il dédaigna le choix du senat et(+
Il se fit |Il se fit| elire par le peuple et p le senat perdit ce droit |Il lui Il porta les affaires directement au peuple toutes les affaires+ il le soulagea des taxes et |en| mit tout le fardeau sur les patriciens il se depouilla meme d’une partie de la grande prerogative de la royauté et |il affoiblit meme la royauté il| consentit a n’estre plus le juge des procés civils. Ainsi a mesure qu’il affoiblissoit
(
[f. 214r] N’La constitution changea sous Servius Tullius[8] le senat n’eut point de part a son election il se fit proclamer par le peuple il se depouilla des|u( jugements civils |des proces| |des affaires civiles| |Ncivils[9]| et ne se reserva que les criminelles |Ncriminels| il porta directement au peuple toutes les affaires il le soulagea des taxes et en mit tout le fardeau sur les patriciens : ainsi a mesure qu’il affoiblissoit [f. 215r]
 Nla puissance royale & l’authorité du senat, il augmentoit[10] le pouvoir du peuple

Tarquin ne se fit elire |elire| ni par le senat ni par le peuple et |il| regarda Servius Tullius comme un usurpateur, & prit la couronne comme un droit hereditaire, il fut un cruel tiran, et il se mit en etât de l’être, en ôtant au senat & au peuple toute la part que la constitution leur donnoit au gouvernement : peut être [f. 215v] Nqu’il auroit joüi de la jalousie que les changemens de Servius Tullius avoit mise entre le peuple & le senat si apres avoir |pour ainsi dire| exterminé l’un, il avoit eu quelque menagement[11] pour l’autre
[f. 251r]
 (N’la constitution donnoit de grandes |avoit donné de| tout tems de grandes distinctions(
[f. 216r]
 (N’Le gouvernement royal fut aboli+ N’La constitution avoit donné de (Les familles patriciennes avoient eu de+ tout tems de grandes prerogatives aux familles patriciennes Ces distinctions grandes sous les roix devinrent bien plus importantes appres leur expulsion cela causa la jalousie des plebeiens qui voulurent les abbaisser. Les contestations frappoient sur la constitution sans affoiblir le gouvernement car pourvû que les magistratures conservassent leur authorité il estoit asses [f. 216v] N’indiferent de quelle famille étoient les magistrats

Une monarchie elective comme etoit Rôme suppose necessairement un corps aristoq|c(ratique puissant qui la soutienne sans quoy
 [f. 217r] Nquoy elle se change d’abord en tirannie, ou en êtât populaire. Mais un êtat populaire n’a pas besoin de cette distinction de familles pour se maintenir. C’est ce qui fit que les patritiens qui êtoient des parties |necessaires| de la constitution du tems des roix en devinrent une partie superflüe du tems des consuls, le peuple put les abbaisser sans se detruire lui-même et changer la constitution sans la corrompre. [f. 217v] NQuand Servius Tullius[12] eut avili les patritiens, Rome dut tomber des mains des roix dans celles du peuple, mais le peuple en abbaissant les patriciens ne dut point craindre de retomber dans celle
 des roix.

Un êtât peut changer de deux manieres, ou parce que la constitution c |se| corrige, ou parce qu’elle se corrompt. S’il a conservé ses principes et que la constitution change c’est qu’elle se corrige ; s’il [f. 218r] Na perdu ses principes c’est qu’elle se corrompt quand la constitution vient a changer, c’est qu’elle se corrompt.

Rome apres l’expulsion des roix devoit être une democratie, le peuple[13] avoit dêja la puissance legislative. C’est |C’etoit| son suffrage unanime qui avoit chassé les roix, & s’il ne persistoit pas dans cette volonté les Tarquins [f. 218v] Npouvoient a tous les instants revenir. Pretendre qu’il eut voulu les chasser pour tomber dans l’esclavage de quelques familles, cela n’êtoit pas raisonnable ; la situation des choses demandoit donc que Rome fut une democratie, et cependant elle ne l’êtoit pas, il falut donc temperer le pouvoir des principaux, et que les loix inclinassent |se portassent inclinassent| vers la democratie.

Souvent les êtâts fleurissent plus dans le passage insensible d’une constitution a une autre, qu’ils ne fesoient dans l’une ou l’autre de ces constitutions. C’est pour lors [f. 219r] Nque tous les ressorts du gouvernement sont tendus, que tous les citoyens ont des pretentions, qu’on s’attaque ou qu’on se carresse, et qu’il y à une noble constitution, |emulation| entre ceux qui deffendent la constitution qui decline & ceux qui mettent en avant celle qui prevaut.

Quatre
 choses choqüoient principalement la liberté de Rome. Les patritiens obtenoient seuls tous les emplois sacrés, politiques[14], [f. 219v] Ncivils & militaires ; on avoit attaché au consulat un pouvoir exorbitant, on fesoit au peuples des outrages |des outrages au peuple| : enfin on eludoit sa puissance legislative (on lui otoit sa principale (il n’avoit( presque toute l’influence point d’influence| dans les suffrages.+ Ce furent ces quatre abus que le peuple corrigea

Premierement il fit etablir qu’il y auroit des magistratures plebeiennes comme de patriciennes (ou les plebeyens pourroient pretendre+ ; et il obtint ensuite |peu a peu| qu’il auroit part[15] a toutes ; secondement la loy Valerienne[16] permit a tous ceux que les consuls voudroient faire mourir ou battre de verges d’appeller [f. 220r] Nau peuple ; d’ailleurs on decomposa le consulat, et on en forma plusieurs magistratures, on crëa des preteurs[17] a qui on donna la puissance de juger les affaires privées ; on nomma des questeurs[18] pour faire juger les crimes publics, on crëa des ædiles a qui on donna la police, on fit des tresoriers[19] qui eurent l’administration des deniers publics, enfin en crëant |par la creation| des censeurs on ôta aux consuls [f. 220v] Ncette partie de la puissance legislative qui regle les moeurs, et la police momentanée des divers corps de l’êtat, et l’on reduisit cette authorité au simple droit de diriger (d’assembler le peuple, d’assembler (par centuries d’assembler| (et il ne leur resta que le droit de convoquer(+ le senat et de (les principales prerogatives qui lui resterent furent de presider aux |grands| etats[20] du peuple d’assembler le senat et de+ commander les armées
Troisiemement les loix sacrées etablirent des tribuns qui pouvoient a tous les instants arretter les entreprises des patritiens, et n’empechoient pas seulement les injures particulieres mais encore les generales la loy qui permettoit aux grands de Rome [f. 221r] N’enfin les plebeiens eurent plus |augmenterent leur leur| influence dans les decisions publiques. Le peuple romain etoit divisé de trois manieres par centuries[21], par curies, et par tribus : on l’assembloit d’une de ces trois manieres pour qu’il donnat son suffrage (Net quand il donnoit son suffrage il etoit assemblé & formé d’une de ces trois manieres

Dans+ N’la premiere maniere, les patriciens, les principaux les gens riches, le senat ce qui etoit a peu pres la meme chose, avoient presque toute l’authorité. Dans la seconde ils en avoient moins [f. 221v] N’dans la troisieme encore moins. Il faut que je donne une idée de ceci : la |NLa| division par centuries etoit plutot une division de cens et de richesses |Nmoyens| qu’une division de personnes. Les riches remplissoient les premieres centuries ; ils y estoient en petit nombre, et les gens mediocres ou pauvres la plupart plebeiens etoient rejettés dans les autres (Ncenturies qui contenoient un grand nombre de citoyens+, N’et le nombre des premieres centuries excedant celui des secondes les patriciens se [f. 222r] N’trouvoient les maitres des suffrages [f. 221v] (NTout
 le peuple êtoit divisé en cent quatre vingt treize centuries[22] qui avoient chacune une voix. Les patritiens |dans chacune| & les principaux formoient les quatre vingts dix huit premieres centuries le reste des citoyens etoit repandu dans les quatre vingts quinze autres. Les patritiens etoient donc dans cette division les [f. 222r] Nmaitres des suffrages.+

N’Dans la division par curies[23] les patriciens n’avoient pas les memes avantages ils en avoient pourtant il faloit consulter les auspices dont les patriciens etoient les maitres : on n’y pouvoit faire de proposition au peuple qui n’eut été auparavant portée au senat et aprouvée par un senatus consulte mais dans la division par [f. 222v] N’tribus il
 n’etoit question ni d’auspices ni de senatusconsulte |Net les patritiens n’y êtoient pas admis| 

Or
 Or le peuple chercha toujours a faire par curies les assemblées qu’on avoit coutume de faire par centuries et a faire par tribus les assemblées qui se fesoient par curies ce qui fit passer les affaires des mains des patriciens dans celles des plebeiens

Ainsi quand les plebeiens eurent obtenu le droit de juger les patriciens dans les affaires capitales [f. 223r] N’ce qui commencea sur la tete de (Nlors du jugement |de l’affaire| de+ N’Coriolan[24] les plebeiens voulurent ils s’assembler par tribus et non pas par centuries (Nle(s( juger dans les commices |assemblés| par tribus[25], & non dans les commices par centuries+ N’et lorsqu’on etablit en faveur du peuple les nouvelles magistratures[26] des(e( tribuns et d’ædiles le peuple obtint qu’il s’assembleroit par curies pour les nommer, et quand sa puissance se fut plus affermie il obtint[27] qu’ils seroient nommés dans une assemblée par tribus

(Telle
 fut la republique de Rome [f. 223v] N’dans le tems[28] que l’on disoit qu’elle etoit une repub. parfaite il faut entrer dans quelque detail pour faire sentir comment les trois pouvoirs y estoient distribues

Le peuple avoit la puissance legislative et quand on l’assembloit pour faire des loix il etoit composé de senateurs de patriciens et de plebeiens(
[f. 224r]
 N’Dans le feu des disputes des patrit plebeiens et des patritiens ceux la (Nentre les patritiens & les plebeiens ceux cy+ N’demanderent que l’on donnat des loix pour tout le peup affin d’otter |Nqui otas| l’arbitraire des jugemens les patriciens appres y avoir long tems resisté y acquiescerent les patriciens apres avoir longtems resisté y acquiescerent (fixes( (Npour oter afin que les jugemens ne fussent plus d’apres |l’effet| d’une volonté capricieuse ou d’un pouvoir arbitraire apres bien des resistances les patritiens y le senat y acquiesca+ N’on nomma des decemvirs pour composer ces loix on crut devoir (Nqu’il faloit qu’ils devoient etre qu’il faloit+ N’les revetir |Nrevetir| d’un grand pouvoir parce qu’ils devoient |avoient a| donner des loix a des partis qui estoient presque inconpatibles. On suspendit la nomination de tous les magistrats et dans les comices ils furent elus seuls pour avoir le gouvernement de la repub. (Nnommés etablis les elus (seuls( administrateurs de la republique+ [f. 224v] N’ils jugerent se trouverent revetus de la puissance consulaire et de la puissance tribunitienne, l’une leur donnoit le droit d’assembler le senat l’autre |celui| d’assembler le peuple mais ils ne convoquerent ni le senat ni le peuple : ils eurent donc |dix hommes| dans la republ. eurent seuls |toute| la puissance legislative, toute la puissance executrice toute la puissance des jugemens ; Rome se vit soumise a une tirannie plus |aussi| cruelle que celle qu’elle avoit essuyée sous Tarquin |Nde Tarquin|. Quand Tarquin exercoit ses vexations Rome etoit indignée du pouvoir qu’il avoit usurpé ; quand les decemvirs exercoient les leurs Rome etoit |fut| etonnée du pouvoir qu’elle avoit donné

[f. 225r]
 (N’Mais que peuvent |Npouvoient| faire les chefs civils d’une republique qui n’est plus qui ont |Ndes gens|

(Mais que peuv((
(NMais quel etoit ce sisteme de tirannie conduite |formé formé produit| par des gens qui n’avoient obtenu le pouvoir politique & militaire que par la connoissance des affaires civiles et qui dans les circonstances de ces tems la avoient avoient+ N’besoin au dedans de la lâcheté des citoyens pour qu’ils se laissassent |Nlaissassent| gouverner, et de leur courage au dehors pour les deffendre.

Le spectacle de la mort de Virginie immollée par son pere a la pudeur offensée par Appius |Net a la liberté,| fit evanouir la puissance des decemvirs, chacun se trouva libre parce que chacun se trouva |Nse vit fut| offensé ; tout citoyen [f. 225v] N’devint romain parce que tout le monde se trouva pere le senat et le peuple rentrerent dans une liberté qu’ils avoient ridiculement |Nqui avoit êté| confiée |Na des tirans ridicules|

Le peuple romain comme tout peuple se mouvoit surtout par les spectacles celui du corps sanglant de Lucrece |NLucrece
| fit finir la royauté le debiteur qui parut sur la place couvert de playes fit changer la forme de la republ. la vue de Virgine fit chasser
 les decemvirs, [f. 226r] N’pour faire condamner Manlius il falut mener le peuple hors de la vue du Capitole qu’il avoit sauvé. La robe sanglante de Cæsar remit Rome dans l’esclavage.

On
 n’avoit point de droits a se disputer sous les decemvirs mais quand la liberté revint on vit les disputes renaitre. Tant qu’il resta quelques privileges aux patriciens les plebeiens les leur ôterent |Nôtoient
| il ne leur resta enfin (Nils n’eurent plus que le+ [f. 226v] N’que le droit de faire un entre roi [f. 226r](Ntout ce qui distingua les [f. 226v] patritiens c’est que l’entre roy etoit tiré de leur corps+ ; 

N’Il y auroit eu peu de mal si les plebeiens s’etoient contentés d’otter aux |Nde priver les| patriciens |de| leurs prerogatives et s’ils ne les avoient pas offensés dans leurs qualités meme de citoyens. Lorsqu’on assembloit le peuple d’une des trois manieres dont j’ai parlé (NLorsque le peuple êtoit assemblé par curies ou par centuries il etoit par curies ou par centuries+ N’il etoit composé de senateurs de patriciens et de plebeiens dans les disputes les plebeiens gagnerent ce point[29] que seuls sans les patriciens [f. 227r] N’et sans le senat ils pourroient faire des loix qu’on appella plebicites (Net les comices ou on les et les comices où on les fit s’appellerent comices par tribus+. N’Ainsi il y eut des cas ou les patriciens[30] n’eurent point de part a la puissance legislative et ou |Nbientôt ou[31]( ils furent soumis a la puissance legislative d’un autre corps de l’etat ; ce fut un delire de la liberté le p le peuple pour etablir la democratie choqua les principes meme de la democratie
.

Il sembloit qu’une puissance (Oaus(si exhorbitante auroit du detruire la puissance du (aneantir le (l’authorité du|+ senat mais encore son authorité d’autant plus que le peuple se piquoit de ne le consulter pas meme [f. 227v] N’dans la plupart des affaires, mais cette republique etoit si bien constituée (mais cette republique etoit si bien constituée (mais la republique etoit bien constituée(+ que dans le tems que la puissance paroissoit la plus effrenée elle etoit plus contenue (mais( il y avoit surtout deux institutions dans la republique qui estoient d’un grand prix (admirables( (mais Rome avoit des institutions admirables elle (en( avoit (deux( surtout+ par l’une la puissance legislative du peuple etoit reglée ; par
 l’autre elle etoit arretée (bornée(. Les
Les
 consuls |censeurs| et avant eux les consuls[32] formoient et creoient pour ainsi dire tous les cinq ans le corps du peuple ils exercoient la legislation sur [f. 228r] N’le corps meme qui avoit la puissance legislative. T. Grachus censeur dit Ciceron transfera les affranchis dans les tribus |Nde la ville| non par la force de son eloquence mais par une parole et par un geste et s’il ne l’eut pas fait |ajoute t’il| cette republique qu’aujourd’hui nous soutenons a peine, nous ne l’aurions plus[33]

D’un autre coté le senat avoit le pouvoir d’otter pour ainsi dire la republique des mains du peuple par la creation d’un dictateur devant lequel les loix etoient dans le silen le souverain baissoit la tete et les loix les plus populaires[34] etoient |Nrestoient| dans [f. 228v] N’le silence.


Autant que |Je ne| |NSi| le peuple fut |tres| jaloux de sa puissance legislative autant |il| le fut il peu |Ntres peu moins| de l|s|a puissance executrice il la laissa presque toute entiere au senat et aux magistrats consuls |et| il ne se reserva guere que le droit d’elire les magistrats (N& de confirmer les actes du senat & des generaux+ N’droit qu’il avoit eu dans tous les tems (nous avons vu dans| ((Creer une magistrature est une chose qui appartient a la puissance legislative nommer des magistrats est une chose qui appartient a la puissance executrice+
(
[f. 229r] NNous avons vu dans le liv 2 que le droit naturel au peuple dans une republique democratie
Rome dont la passion etoit de comander, dont l’ambition etoit de |tout| soumettre, qui avoit tout |toujours| usurpé, qui usurpoit encore ; avoit continuellement de grandes affaires. Ses ennemis conjuroient contr’elle ou elle conjuroit contre ses ennemis.

Obligée de se conduire avec d’un coté avec un courage heroique et de l’autre avec une sagesse [f. 229v] Nconsommée ; l’etat des choses demandoit que le senat eut la direction de(s( toutes les |des| affaires ; le peuple disputoit au senat toutes les branches de la puissance legislative, parce qu’il êtoit jaloux de sa liberté ; il ne lui disputoit point les branches de la puissance executrice, parce qu’il êtoit jaloux de sa gloire. La part
La part
 que le senat prénoit a la puissance executrice êtoit si grande que Polibe[35] dit que les etrangers pensoient [f. 230r] Ntous que Rome etoit une aristocratie ; le senat disposoit des deniers publics, donnoit les revenus a ferme, il etoit l’arbitre des affaires des alliés, |il| decidoit de la guerre & de la paix, & dirigeoit a cet êgard les consuls ; il fixoit le nombre des troupes romaines & des troupes alliées, distribuoit les provinces & les armées aux consuls, et |ou| aux preteurs, fixoit le nombre des troupes qu’il donnoit a chaque general, lui donnoit s’il vouloit |& l’an du comandement expiré| [f. 230v] Npouvoit |lui| donner un successeur, lui |q après l’année| il decernoit le triomphe, |il| recevoit les ambassades & en envoyoit recompensoit les roix (nommoit les rois, les recompensoit les punissoit+, les jugoit, les nommoit leur donnoit, ou leur fêsoit perdre le titre d’allié |du peuple romain|

Les consuls faisoient la levée des troupes qu’ils devoient mener a la guerre, ils commandoient les armées de terre ou de mer, disposoient des alliés, ils avoient dans les provinces toute la puissance de la rep: ils donnoient la paix [f. 231r] Naux peuples vaincus, leur en imposoient les conditions, ou les renvoyoient au senat.

(Le concert êtoit admirable entre le senat & les consuls, ces consuls a qui le senat pouvoit envoyer un successeur, a qui il pouvoit refuser le triomphe, |a| qui avoit besoin a tous les instans du senat (il envoyoit tout ce qui etoit necessaire+ pour la subsistance & la reparation des |leurs| armées, ne pouvoient manquer de defference(

[f. 231v] (NIl est vrai que du tems des roix le peuple êtoit dans les affaires importa |quelquefois| consulté, lorsqu’il s’agissoit de declarer la guerre, mais c’etoit plutot un acte de la puissance legislative du peuple, que de sa puissance exécutrice, ce n’etoit qu’une pure formalité ; temoin (confirmation de ce qu’avoient fait le roi ou le senat apres eux+ la loi curiate qui donnoit le commandement militaire & qui n’etoit qu’un acte de religion ; ou une pure ceremonie, et bien loin que le peuple(
[f. 232r] NLorsque du tems des rois & dans les commencemens de la republique le peuple prit (Lorsque le peuple dans les premiers temps prenoit lorsque le peuple prenoit+ quelque part aux affaires de la guerre & de la paix, il exercoit plutôt des actes de sa puissance legislative que de |que| sa puissance exécutrice ; c’etoit il ne faisoit que |gueres que| confirmer ce que le senat ou les magistrats (les rois & aprés eux le consul ou le senat+ avoient fait. La loi curiate qui d Il en etoit a peu pres comme |ainsi| de la loy curiate qui donnoit le commandement militaire n’etoit qu’un acte de religion ou une pure [f. 232v] Nceremonie : bien loin que le peuple fut l’arbitre de la guerre nous voyons que les consuls |& le senat| la faisoient souvent malgre lui, & malgré l’opposition de ses tribuns. [f. 232r] (NBien loin que le peuple fut l’arbitre de la guerre nous voyons que les consuls ou le senat la faisoient souvent malgre luy & malgré l’opposition de ses tribuns
+ 

[f. 232v] (NQuand le peuple voulut créer |elire faire créer| lui-même les tribuns des legions, le senat dans des occasions importantes[36] ordonna que la loi cesseroit, que les generaux des armées les nomeroint & le peuple le voulut ainsi : a mesure que la puissance de Rome augmenta, que le danger [f. 233r] Ndiminua que la fortune se fut pour ainsi dire, fixée sur elle, le peuple prit plus de part a la puissance executrice comme on le voit par l’histoire ce qui perdit tout
( 
Il est vray que le peuple ennyvré de |ses| prosperités, voi 
(
Mais le peuple dans l’yvresse des prosperités, il+ augmenta quelquefois sa puissance executrice ; ainsi |ainsi| il créa[37]
 Nluy-meme les tribuns[38] des légions que les generaux avoient nommés jusqu’alors : mais le senat dans des occasions importantes[39] [f. 233v] Nvoulut que cette loi n’eut point d’execution & le peuple ne s’en formalisa pas : lors de la premiere guerre punique le peuple declara lui-meme (il voulut lui meme declarer+ la guerre suivant le droit qu’il avoit naguerres arraché au senat dit Frisemius[40] (et il regla quelque tems avant la premiere guerre punique qu’il auroit seul le droit[41] de declarer la guerre+

[f. 234r]
 NLa puissance de juger fut donnée au peuple, au senat aux magistrats a de certains juges. Voyons comment elle fut distribuée. Commençons par les affaires civiles

Les consuls[42]
 jugerent aprés les rois comme les preteurs jugerent aprés les consuls ; et comme nous avons dit que Servius Tullius se depouilla du jugement des affaires civiles, les consuls & les preteurs aprés eux [f. 234v] Nne les jugerent pas non plus ; excepté dans des cas trés rares[43] que l’on apella pour cette raison extraordinaires[44] ; ils se contentérent de nommer les juges, & de former les tribunaux qui devoient juger : il paroit par le discours de d’Appius Claudius dans Denis d’Halic.[45] que des l’an de Rome 259, ceci êtoit regardé comme une coutume etablie chés les Romains, & ce n’est pas la faire remonter bien haut que de la raporter à Servius Tullius.

Chaque année le preteur formoit une liste[46] ou tableau de ceux qu’il choisissoit pour faire
 [f. 235r] Nqu’ils jugeoint (croyaient| les plus propres a faire les fonctions de juges (les plus propres.((la fonctions de juges pendant l’année de sa magistrature.+ On en prenoit le nombre suffisant pour chaque affaire : cela se pratiqua a peu prés de même en Angleterre & ce qui etoit tres favorable a la liberté[47], c’est que le preteur prenoit les juges du consentement[48] des parties : le grand nombre de recusations que l’on fait aujourd’hui [f. 235v] Nen Angleterre revient a peu prés a cet usage

Ces juges ne decidoient que des questions[49] de fait, par exemple si une somme avoit été payée ou non, si une action avoit ete commise, ou non ; mais pour les questions[50] de droit comme elles demandoient une certaine capacité, elles êtoient portées au tribunal des centumvirs[51] ; tout cela a bien du raport a ce qui se pratique aujourd’hui en Angleterre ; les juges sont les jurés [f. 236r] Nle tribunal des centumvirs est la cour du banc du roi : le bon sens avoit fait trouver |imaginer| aux Romains, ce qu’il a fait trouver aux peuples du nort
.

A l’egard des affaires (Les rois garderent |se reserverent| le jugement des affaires+ criminelles les rois en etoient restés juges, & les consuls leur succederent en cela ; ce fut en consequence de cette authorité que le consul Brutus fit mourir ses enfans & les autres conjurés : cela donna aux (tous ceux qui avoient conjuré en faveur |des Tarquins| cela donna porta aux pour les Tarquins cela donna aux+ (Les( consuls un pouvoir exorbitant [f. 236v] Nd’autant plus qu’ayant deja la puissance militaire ils en portoient l’exercice, même dans les affaires de la ville : et leurs procedés depouillés des formes de la justice, etoient des actions violentes plutôt que des jugemens :

Cela fit faire la loy Valerienne qui permit d’appeller au peuple de toutes les ordonnances des consuls qui meteroint en peril la vie ou le corps, ou la liberté d’un citoyen : les consuls[52] ne purent plus faire punir |prononcer une peine capitale contre| un citoyen que par la |romain que par la| volonté du peuple [f. 237r] (Naussi voyons nous dans la seconde conjuration de Tarquin(
Dans la premiere conjuration contre Tarquin (pour le retour de(s( Tarquin(s(+ nous voyons que le consul Brutus condemne ses enfans & les autres conjurés (fait mourir |juge| les coupables & ses enfans même ;+ dans la seconde nous voyons qu’on assemble[53] des commices |les p| le senat, & les commices pour les juger.

[f. 237v] (NLes loix sacrées donnerent aux plebeyens des tribuns, et comme ils eurent un (des+ chefs |sous ces chefs|, il(s( falut bien qu’ils composassent |formerent| un corps. La loy Valerienne avoit êtabli les appels au peuple
(
Le peuple |Les plebeyens| s’étant retiré|s| de Rome sur le mont Aventin on fit les lois qu’on appella sacrées sur lesquelles on crea des tribuns & sous ces tribuns ils s’assemblerent et formerent un corps qui eut droit (les Les loix, qu’on appella sacrées ayant ayant donné des tribuns aux plebeyens ils formerent un corps qui avoit droit+ de s’assembler. La loy Valerienne avoit permis les appels (d’appeler( au peuple c’est a dire a ce corps composé (Quand c(C(e corps eut d’abord des pretentions immenses on ne sçait quelle fut plus grande ou dans les plebeyens la hardiesse (pour de demander( ou dans les patrit senat la condescendance (condescendance ou et la facilité d’accorder, la loy(+
[f. 238r] NC’etoit a ce |au| peuple (La loy Valerienne avoit permis les appels au peuple c’est a dire au peuple+ composé de patrit senateurs de patritiens & de plebeyens mais |mais| |qu’on appelloit| les plebeyens pretendoient que c’etoit devant eux seuls que les appellations devoient etre portées et qu’ils devoient juger tous les (voulurent que les appellations fussent portées devant eux ils allerent jusqu’à demander de juger les+ crimes d’êtât. (ils pretendirent |pouvoir juger| demanderent le droit de juger seuls+ que c’etoit a eux |seuls| de juger Coriolan tout patricien qu’il etoit ; & ils le jugerent
Coriolan fut accusé du crime de leze maj qui avoit offensé les plebeyens fut accusé par les tribuns ; d’abord les patritiens pretendirent [f. 238v] (Nque Coriolan êtant patritien, il n’êtoit point dans le cas de la loi Valerienne, & qu’il devoit être jugé par les consuls ; ils abbandonnerent ce point
( [f. 238r] (Netablirent que ce seroit devant eux que les appellations seroient portées bientot on mit en question si les plebeyens pouvoient juger un patritien cela fut le sujet d’une dispute que l’affaire de Coriolan fit naitre & qui finit avec cette affaire. Coriolan accusé par les tribuns devant le peuple pretendit |pretendit soutint soutenoit| contre l’esprit de la loi Valerienne qu’êtant patritien il ne pouvoit être jugé que par les consuls ; les plebeyens contre l’esprit de la même [f. 238v] Nloi, pretendirent qu’il ne devoit être jugé que par eux[54] |seuls|, & ils le jugerent
+
[f. 239r] N[un mot biffé illisible]

Cette loy qui de sa nature etoit tirannique parce qu’elle fut modifiée par la loy des douze tables qui (Cecy fut modifié par la loy des douze tables modiffia ceci, elle+ ordonna qu’on ne pourroit juger |decider| de la vie d’un citoyen que dans les grands êtats |grands êtats[55]| du peuple, & de la s’êtablit cette regle, que lorsqu’il s’agiroit d’une condemnation a une amende, l’affaire seroit jugée par un |le| plebiscite corps des plebeyens c’est a dire dans les comices par tribus c’est a dire par un [f. 239v] Nplebiscite & que lorsqu’il s’agiroit de la vie, l’affaire seroit jugée dans les grands êtats du peuple, c’est a dire par une loi [f. 239r] (Ainsi on ne le corps des l’usage des plebeyens ou ce qui est la même chose les commices par tribus ne jugerent plus que les crimes dont la peine etoit une amande pecuniaire ; mais pour ceux cy pouvoient etre jugés par un plebiscite, les autres les autres ne |ne| [f. 239v] (Ndevoient l’etre |que| par une loi+ [f. 239r] (il faloit une loi pour infliger une peine capitale il faloit une loi pour condemner a une peine [f. 239v] Npecuniaire il ne faloit qu’un plebiscite+

Cette disposition de la loi des 12 tables fut extremement |trés| sage ; elle forma une consiliation admirable entre le corps des plebeyens et du |le| senat, car comme la compétence des uns & des autres dependit de la grandeur de la peine & de la nature du crime, il falut bien
 qu’ils se concertassent ensemble : mais la difficulté d’assembler les grands
 & les (le grand nombre le nombre des affaires & la+

[f. 240r]
 NLa loy Valerienne ota tout ce qui restoit a Rome du gouvernement æzimnetique, les consuls se trouverent[56]
 sans pouvoir pour la punition des crimes quoy que tous les crimes soient publics
 : il faut pourtant distinguer ceux qui interessent plus les citoyens entr’eux, de ceux qui interessent plus l’etât dans le raport qu’il a avec quelque citoyen les premiers sont appelles privés, les seconds [f. 240v] Nsont les crimes publics, le peuple jugea lui meme les crimes publics, & a l’egard des prives il nomma pour chaque crime par une commission particuliere un questeur pour en faire la poursuite. C’etoit souvent un des magistrats quelquefois un homme privé que le peuple choisissoit ; on l’appelloit questeur du parricide il en est fait mention dit le jurisconsulte Pomponius[57] dans la loi des douze tables :


Le peuple resta juge des crimes publics [f. 241r]
 NMais la difficulté de s’assembler fit qu’on |nomma| aussi un questeur pour ceux la, je ne diray point quand |dans quel tems| s’introduisit cet usage je trouve que lors du jugement[58] de Manlius Capitolinus il n’y avoit pas encore de questeur, je trouve qu’il y en avoit dans le jugement de Lucius Scipion[59] une loi[60] d’Antoine me paroit prouver qu’on |n’|apelloit point du tribunal du questeur au peuple. Mais on pouvoit aller a lui pour savoir si le jugement devoit être executé cela paroit par le jugement de Lucius Scipion dans Tite Live (les tribuns pouvoient s’opposer a l’execution du jugement, & c’etoit au peuple a juger cette opposition comme il paroit dans par le jugement de Lucius Scipion dans Tite Live[61]+ [f. 241v] Nle questeur nommoit ce qu’on appelloit le juge[62] de la question, qui tiroit au sort les juges, & formoit le tribunal sous le (&( presidoit au jugement sous le questeur.

[f. 242r] NIl est bon de faire remarquer ici la part que prenoit le senat dans la nomination de ce magistrat afin que l’on voye comment les puissances etoient a cet egard balencées. Quelquefois le senat faisoit elire un dictateur[63] pour faire la fonction de questeur. Quelquefois il ordonnoit que le peuple seroit convoqué par un tribun pour qu’il nommat un questeur[64]. Enfin le peuple nommoit quelquefois un magistrat [f. 242v] Npour faire son rapport au senat sur un certain crime & lui demander qu’il nommat un questeur cela fut ainsi dans le jugement[65] de Lucius Scipion que l’on peut voir dans Tite Live[66].
(Le questeur nommoit ce qu’on appelloit le juge[67] de la question qui tiroit au sort les juges, formoit le tribunal[68] & presidoit au jugement sous le questeur
.( 
L’an de Rome 604 ces (quelques unes des+ ces commissions furent rendues

[f. 243r] NL’an de Rome 604 quelques unes de ces commissions furent rendues permanentes[69] on divisa la jurisdiction peu a peu toutes les matieres criminelles en diverses parties, qu’on appella des questions perpetuelles
, on crea divers preteurs, |&| on attribua a chacun d’eux la p quelqu’une de ces questions ; & on leur donna pour un an la puissance de juger les crimes qui en dependoient. Apres quoy ils alloient dans leur province.

A Carthage le senat des cent etoit composé de juges qui etoient pour [f. 243v] Nla vie[70] ce qui se prouve par Tite Live qui dit qu’Annibal rendit leur magistrature annuelle
 mais a Rome les preteurs etoient annuels et les juges n’etoient pas meme pour un an puisqu’on les prenoit pour chaque affaire on a veu dans le chapitre sixieme de ce livre combien dans de certains gouvernemens cette disposition etoit favorable a la liberté.

Les
 juges furent pris dans l’ordre des senateurs jusqu’au tems des Gracches. Tiberius Gracchus fit ordonner qu’on les prendroit dans celui des chevaliers changement si considerable que le Grachus |le tribun| se venta d’avoir coupe les nerfs de l’ordre senatorial, & par une seule rogation fait disparoitre le senat de la republique.

[f. 244r]
 N’ne l’etre pas si bien par raport a (NIl faut remarquer que les trois pouvoirs peuvent etre bien distribués par rapport a la liberté de la constitution, quoyqu’ils puissent ne l’etre pas |ne le soient pas| si bien dans le raport avec+ N’la liberté du citoyen. A Rome le peuple ayant la plus grande puissance |partie| de la puissance legislative une partie de la puissance de juger |executrice| et une partie de la puissance executrice |de juger| c’etoit un grand pouvoir qu’il faloit balancer par un autre : le senat avoit |quelque part a| |une grande partie de| la puissance executrice (Navoit bien une tres grande partie de la puissance executrice il avoit |avoit| quelque branche de la puissance[71] executrice (legislative legislative( mais+ N’cella ne |Nluy| suffisoit pas il faloit pour qu’il put resister [f. 244v] N’au [f. 244r](Npour contrebalancer [f. 244v] le+ N’peuple : que le senat |il| eut part (Nil falloit qu’il eut part+ N’a la puissance de juger ; et cella etoit |Nfut etoit ainsi| ainsi parce que |lorsque| les preteurs et les quesiteurs
 choisissoient |choisirent| les juges dans l’ordre des senateurs. (Par ce moyen( Sans cella le senat n’auroit pu resister |Neut resisté put resister| N’ni aux prerogatives du peuple ni |et| a l’impetuosité de ses tribuns ; et (NMais Chacun( (Net il y avoit part pendant que |lorsque| les juges furent |êtoient| choisis dans l’ordre parmi les senateurs
+ N’quand les Gracches transporterent[même appel de note que le suivant] les jugemens des senateurs aux chevaliers ils choquerent la liberté de la (Npriverent[72] ces senateurs de la puissance en leur de juger le senat ne put plus resister au peuple ils choquerent donc la liberté de la+ N’constitution pour favoriser la liberté du citoyen [f. 245r] N’mais celle ci se perdit d’avec celle la.

Il en resulta des maux infinis on changea de (la( constitution dans ce |un| tems ou dans le feu des discordes civiles il y avoit a peine une constitution, le senat fut affoibli et par la perte qu’il venoit de faire, et parce que les chevaliers ne furent plus cet ordre moyen qui unissoit le peuple au senat de sorte que |Net| la chaine de la constitution fut rompue

[f. 245v] N’Il y avoit meme des raisons particulieres qui devoient enpecher de transporter les jugemens aux chevaliers la constitution de Rôme etoit fondée sur ce principe que ceux la devoient estre soldats qui avoient asses de bien pour repondre de leur conduite a la republique les chevaliers comme les plus riches formoient la cavalerie des legions lorsque leur dignité fut augmentée ils ne voulurent plus servir dans cette milice il falut lever une autre [f. 246r] N’cavalerie Marius prit toute sorte de gens[73] dans les legions et la republique fut perdue

De plus les chevaliers etoient les traitans de la republique gens naturellement avides et partic par consequent corrompus qui sement les malheurs qui |dans les malheurs (Nqui| font naitre les besoins publics des besoins publics, bien loin de donner a de telles gens la puissance de juger il faut |Nil auroit fallu| qu’ils fussent sans cesse sous les yeux des [f. 246v] N’des juges : il faut dire cella a la louange des anciennes loix francaises elles ont stipulé avec les traitans avec la meme mefiance que l’on a pour |guarde a| |Ngarde a| des enemis. Mais lorsqu’a Rome les jugemens furent transportés aux traitans il n’y eut plus de vertu[74] plus de police plus de loy plus de magistrature plus de magistrat

On trouve une peinture bien naive de ceci dans quelques fragmens de Polibe et de Dion [f. 247r] N’Il y eut |dit Polibe| dans les provinces des gouverneurs[75] |qui| comme Mutius |Mutius| Sçevola dit Polibe qui |dit Polibe
| voulurent|t| rappeller les anciennes mœurs et vivre de leur |son| bien propre avec frugalité et integrité car ses predecesseurs ayant fait une societé avec les traitans qui avoient pour lors les jugemens a Rôme ils avoient rempli la province de toute sorte de crimes, mais Scevola fit justice des publicains [f. 247v] N’et fesoit |fit| mener en prison ceux qui y trainoient les autres. Dion nous
(Dion nous[76] dit( que Publius Rutilius son lieutenant moins odi qui n’etoit pas moins odieux aux chevaliers que Scevola, fut accusé a son retour d’avoir receu des presents et |Nfut| condamné a une ammende. Il fit sur le champ cession de biens son innocence parut en ce qu’on luy trouva beaucoup moins de bien qu’on ne l’accusa |ne l’accusoit| d’en [f. 248r] N’avoir volé et il montroit les titres de sa proprieté il ne voulut plus rester dans la ville avec de telles gens. Polibe ajoute : les Italiens en Sicile
(Les Italiens dit encore Polibe+ achetoient de |en Sicile des| troupes d’esclaves pour labourer leur champ et avoir soin de leur troupeau ils leurs refusoient la nourriture de sorte qu’ils |que ces malheureux| etoient obligés d’aler voler sur les grands chemins vetus |Ncouverts| de peau de sanglier |?paux de bêtte| armes de lances et de massues |Ncouverts de peaux de bette,| et ayant avec eux de |a leurs cottés| |Nentourés de avec des| grands chiens |Nautour d’eux.| Toute la province [f. 248v] N’fut comp devastée et les gens du païs ne pouvoient dire avoir en propre que ce qui etoit dans l’enceinte des villes il n’y avoit ni preteur ni proconsul qui put ou voulut s’opposer a ce desordre et qui osat punir ces esclaves parce qu’ils appartenoient aux chevaliers qui avoient à Rome les jugemens[77]
Je ne dirai (Ce fut pourtant une des causes de la guerre des esclaves. Je ne dirai
+ qu’un mot une profession qui n’a ni ne peut avoir d’autre (d’(objet que le gain une [f. 249r] N’profession qui demande toujours et a qui on ne demande jamais une profession sourde et inexorable (qui apauvrit les richesses et la misere même ne devoit point avoir a Rome les jugemens ((qui apauvrit les richesses et la misere même( qu’on ne fatigue point par les larmes et qu’on ne deconcerte point par les plaintes+(
qui apauvrit les richesses et la misere meme ne devoit point avoir a Rome les jugemens

[f. 250r]
 (N’le livre second que ce droit est naturel au peuple dans une république. Comme Rôme etoit toujours en guerre il n’i a |NIl n’y a| jamais eû d’etat qui ait eû sans relâche tant d’affaires et d’aussi grandes affaires que Rome en eut continuellement avec ses voisins et parce qu’elle vouloit toujours commender elle etoit toujours pres de son aneantissement elle n’avoit jamais de petites affaires ses elle |ses enemis| conjuroit contre elle ou elle conjuroit contre ses enemis(
[f. 252r]
 Ndans les disputes |les plebeyens| gagnerent ce point[78] que seuls sans les patritiens & sans le senat ils pourroient faire des loix qu’on apella plebicites, ainsi il y eut des cas ou les patritiens n’eurent point de part à la puissance legislative, & ou ils furent soumis a la puissance legislative d’un autre corps de l’êtât ; ce fut un delire de la liberte, le peuple pour etablir la democratie choqua les principes même de la democratie
[f. 252v]
 (NLe senat faisoit des loix appellées |ordces qu’on apella| senatus-consultes, ils n’avoient de force que pour un an[79] a moins qu’ils ne fussent confirmés[80] par le peuple ; les preteurs et les ædiles faisoient des loix |civiles| suivant lesquelles on devoit juger pendant l’année de leur administration, les censeurs[81]
 avoient part aussi a la puissance legislative ; former et pour ainsi dire créer tous les cinq ans le corps qui devoit avoir la puissance legislative, c’etoit avoir une grande part a cette puissance (qui formoient[82] & creoient pour ainsi dire tous les cinq ans le corps qui devoit avoir la puissance legislative, avoient une grande part[83] a cette puissance : ils exercoient la legislation sur la republique même, les preteurs et les ædiles faisoient des loix civiles suivant lesquelles on+(
[f. 253r]
 N’Telle fut la republ. de Rome dans le tems[84] que l’on disoit qu’elle etoit une republique parfaite il faut entrer dans quelque detail pour faire sentir comment les trois pouvoirs y etoient distribués

Le peuple y avoit comme nous avons dit la puissance legislative 

MIl y avoit des cas ou tout le peuple avoit la puissance legislative quelquefois cette partie du peuple qu’on apelloit plebs or depuis l’usage introduit de porter la plus part des grandes affaires aux comices par tributs [f. 253v] Mles grandes affaires furent decidées sans qu’on les eut auparavant portées au senat car il ne falloit de senatus consulte que dans les affaires qui estoint portées aux comices curiates et aux comices centuriates il en falloit encore moins lors que la partie du peuple qu’on apelloit plebs estoit convoquée pour faire un plebiscite et bien loin que les (un( senatus consulte fut necessaire pour faire que le peuple put faire une loy peuple pu (on
( pensat avoir besoin d’un senatus consulte pour faire une loy il falloit au contraire une loy pour |qui| confirmerat un |le| senatus consulte une pareille exhorbitance auroit renversé le senat si la distribution des autres pouvoirs et plus que cela la vertu des Romains citoyens n’avoint formé un contrepoids

N’Les censeurs[85] |et avant eux les consuls| pouvoient en quelque façon borner la puissance legislative [f. 254r] N’du peuple par une branche qu’ils avoient de la puissance legislative ils formoient et creoient[86] pour ainsi dire tous les cinq ans le corps qui devoit avoir la puissance legislative ils exercoient la legislation sur la republique même

Titus Grachus censeur dit Ciceron transffera transfera les affranchis dans les tribus non par la force de son eloquence mais par une parole et par un geste et s’il ne [f. 254v] N’l’eut pas fait cette republique qu’aujourd’hui nous soutenons a peine nous ne l’aurions plus
 
[f. 255r]
 NLe senat faisoit des ordonnances qu’on appella senatus consultes ils n’avoient de force que pour un an[87]
 a moins qu’ils ne fussent confirmés par le peuple. (Dans l’affaire qui donna occasion au jugement contre Coriolan le peuple consentit[88] (les tribuns consentirent( que suivant l’ancien usage[89] les affaires fussent deliberées[90] dans le senat avant d’etre portées au peuple & cela fut ordinairement suivi
 Les preteurs et les ædiles faisoient(
[f. 255v]
 N’Les preteurs et les ædiles fesoient Ndes loix civiles suivant lesquelles on devoit juger pendant l’année de leur administration les censeurs[91] qui formoient[92] & creoient |N’creoient| pour |ainsi| dire tous les cinq ans le corps qui devoit avoir la puissance legislative avoient une grande part[93] a cette puissance, ils exerçoient la legislation sur la republique meme.
N’On peut encore reguarder comme une branche de la puissance legislative le pouvoir qu’avoit le senat d’otter pour ainsi dire la republique des mains du peuple ce qui arrivoit de deux manieres lorsque le senat ordonnait la creation d’un dictateur ou lorsqu’il fesoit ces terribles senatus consulte que les consuls pourvoyent a ce que la republique ne soit pas en danger
[f. 256r] NLa puissance executrice êtoit principalement entre les mains du sénat des consuls & des autres magistrats. On peut voir dans Polibe[94] |La l. ad. sor.( la part qu’ils y |qu’y| prenoient le senat envoyoit ou reçevoit les ambassades, disposoit des deniers publics, faisoit les fermes de la republique, (etoit si grande que cet historien dit |N’Polibe[95] nous dit| que les etrangers pensoient tous que Rome fut |etoit| une aristocratie, le senat donnoit a ferme+ les revenus de la republique, il disposoit des deniers |du| thrésor public |N’des deniers publics| il envoyoit & recevoit des ambassades il dirigeoit les affaires de la guerre decidoit du nombre des [f. 256v] Net de la qualité [f. 256r](fixoit le nombre & la [f. 256v] qualité+ Ndes troupes qu’on devoit envoyer |qu’il falloit donner| qu’on devoit donner |envoyoit| |donnoit| un successeur au general, decernoit le triomphe, reçevoit les ambassades, ou en |N’en| envoyoit. Le|s| consul|s( formoit et executoit les projets de guerre, commandoit |N’levoient| les armées de terre & de mer levoient les (N’recompensoit les rois les punissoit les jugeoit, leur donnoit le titre d’alié |les nommoit leur donnoit| ou leur fesoit perdre le titre d’alié du peuple rômain : les consuls fesoient les levées des+ Ntroupes qui devoient combattre sous eux (N’qu’ils devoient mener a la guerre ils+ Ncommandoient les armées de terre & (N’ou( de mer, commandoient aux |N’disposoient des| alliés ils avoient dans les provinces toute la puissance de la republique. C’etoit eux qui donnoient |N’imposoient| les conditions (N’ils imposoient aux peuples vaincus les conditions ils donnoient la paix aux peuples vaincus+ [f. 257r] N’leur |Nen| imposoient les conditions, ou les renvoyent renvoyoient au senat
. 

Il y avoit la dessus un |NLe| concert |Nêtoit| admirable entre les consuls et le senat, et les consuls. Ceux ci ne pouvoient manquer de defference : ils dependoient de mille manieres du senat qui pouvoit leur envoyer de l’argent (pourvoyoit aux besoins (Na leurs besoins(, qui+ pouvoit leur envoyer |Ndonner| un sucesseur et leur refuser le triomphe.

Le peuple romain avoit des le tems des roix le droit de faire la guerre ou |Net| la paix mais ce droit dans ses mains (il ne perdit point ce droit mais+ (Nmais ce droit dans ses mains+ N’etoit plutot un effect de sa puissance legislative que de sa puissance executrice. La loy curiate qui donnoit le la commandement militaire ne fut [f. 257v] que [f. 257r] Ndevint [f. 257v] N’un acte de relligion, ou une pure ceremonie et bien loin que le peuple fut l’arbitre de la guerre nous voyons qu’on la fesoit souv que les consuls et le senat la fésoit souvent malgré luy et malgré l’opposition de ses tribuns. Ce droit meme par le non usage estoit devenu si obscur que l’on Denis d’Halicar. nous dit que l’on doutta si ce seroit au peuple, ou au senat a declarer la guerre… Cela ne pouvoit guere estre une occasion de dispute ches les Romains et le peuple ne gesna jamais la puissance et a cet egard la puissance executrice du senat et des magistrats
.
[f. 258r] N’Rome fesoit toujours la guerre par principe elle ne la fesoit jamais de n’attaquer jamais la premiere de chercher a se faire attaquer et de nourrir quelque pretexte de declaration de guerre. Le senat et les magistrats saisissoient avec rapidité la premiere occasion et il y eut peu de cas ou cella fit la matiere d’une deliberation du peuple. (NElle (Rome| avoit deux maximes[96], l’une de faire toujours la guerre, l’autre de faire toujours des guerres deffensives le senat nourrissoit entretenoit cachoit & gardoit les pretextes de declaration de guerre ; il les faisoit valoir dans le tems, & comme la fin d’une guerre êtoit toujours la naissance d’une autre ; il arrivoit rarement que les declarations de guerre (pussent( etre la matiere d’une deliberation du peuple+ N’Il en fut de meme de la paix; la |Non avoit pour on avoit pour| maxime[97] etoit de ne faire jamais la paix que vainqueur. C’etoit bien aux |au| consuls de |a| faire la paix le moment ou il devoit la donner etoit determiné par la victoire. |NEt| les [f. 258v] N’conditions qu’il devoit imposer etoient dêjà reglées par les maximes anciennes
 ; le senat ap
le peuple

[f. 259r] (N’de sa puissance legislative.

Il y avoit la dessus un concert admirable
Le peuple avoit eu ce droit ce droit meme du tems des roix et il estoit bien naturel qu’il l’eut eu sous les roys qui ne luy donnant point de paye ne pouvoit le mener a la guerre que de son consentement. Mais on voit dans les histoires que le peuple usa de ce droit avec une telle moderation qu’il en laissa tout l’exercice au senat et au consul la loy curiate qui donnoit le commendement aux generaux devient une pure ceremonie on trouve dans Denis d’Halic.
 que ce droit du peuple etoit si obscur [f. 259v] N’qu’il fut mis en question si le senat ou le peuple declareroit la guerre(
Le peuple nommoit[98] enco a toutes les magistratures créer des magistratures est une chose qui reguarde la puissance legislative nommer des magistrats est une prerogative qui appartient a la puissance executrice nous avons |j’ai| fait voir dans le livre second
 que dans une democratie ce droit appartient naturellement au peuple

NIl est vray qu’il y avoit à Rome une magistrature que le peuple ne pouvoit pas nommer : comme l’objet de la création des tribuns fut de contenir les grands, celui de la creation du dictateur fut de contenir le peuple, il etoit donc naturel que le(s( tribun(s( fu(ssen(t |dictateurs fussent| elus par le peuple & les tribuns par les grands

[f. 260r] NDans les premiers tems[99], ceux (a( qui avoient ete êlus par le peuple a une magistrature (par le peuple( (que
 le peuple avoit elus donné une |elus a une magistrature| ne pouvoient en faire les fonctions sans l’aprobation du senat. C’etoit un frein que le senat mettoit a la puissance du peuple. Cela fut changé par la loy des suffrages
.

(Le peuple ne nommoit pourtant pas a la charge la plus importante de l’êtât la republique ; le consul nomoit [f. 260v] Nle dictateur & cette nomination se faisoit presque toujours a la requisition du senat. L’objet de la création du dictateur(
[f. 261r] (|N’L’objet de la création du dictateur| Netant de contenir le peuple, comme l’objet de la creation des tribuns fut de contenir les grands, il etoit naturel que le dictateur
 fut êlu par les grands & le tribun par le peuple.(
La
 puissance de juger fut distribuée |donnée| au peuple, au senat, aux magistrats a des |certains| juges choisis, voyons avec quelle harmonie on |en| fit cette |la| distribution

Après l’expulsion des roix la puissance de juger dans les affaires [f. 261v] Nciviles et criminelles[100] se trouva entre les mains des consuls ; cela mettoit dans leurs mains un pouvoir exorbitant, d’autant plus qu’ayant déja la puissance militaire, ils en portoient l’exercice, même dans les affaires de la Ville, et leurs procedés [un mot non déchiffré] depouillés des formes de la justice, êtoient des actions violentes plûtôt que des jugemens

Cela fit faire la loy Valerienne qui permit d’appeller au peuple de toutes les ordonnances des consuls [f. 262r] Nqui pourroient mettre en peril la vie le corps, ou la liberté d’un citoyen. Et le tribunat ayant êté êtabli, les consuls[101] ne purent plus faire punir un citoyen que par la volonté du peuple : il ne leur resta[102] (donc( plus que les affaires civiles[103], et même après la création des preteurs les consuls en furent ils depouillés lorsqu’on créa |N’par la creation| des preteurs
Chaque année le preteur choisissoit un certain nombre (entrant en charge choisissoit les un certain nombre+ de citoyens[104] qui devoint (pour( faire (qui faisoient| [f. 262v] Nla fonction de juges dont on faisoit une liste et (pendant l’année de son administration pendant un an la fonction des juges+ [f. 262r] ((Toutes les années( le preteur faisoit une liste[105] des citoyens qu’il jugoit les plus propres a faire un les fonctions des juges [f. 262v] Non en prenoit le nombre suffisant pour chaque affaire : cela se pratique a peu prés de même en Angleterre ; mais |et| ce qui êtoit tres favorable a la liberté[106] c’est que le preteur prenoit les juges du consentement
 des parties : le grand nombre de recusations que l’on fait en Angleterre revient a peu prés a cet usage : nos ancetres n’ont pas voulu dit Ciceron[107] [f. 263r] (Nqu’un homme dont les parties n’auroient pas convenu put être juge, non pas seulement de la reputation[108] d’un citoyen mais meme de la moindre affaire pecuniaire
( 
Les |Ces| juges ne decidoient que |sur| des questions de fait[109] comme quand il s’agissoit de savoir si |par exemple par exemple si| une chose |somme| avoit êté payée ou non si une action |avoit êté| commise ou non. Quand il s’agissoit d’une |Mais pour les| [f. 263v] Nquestion de droit[110] ce qui |comme elles| demandoi(n(t une certaine capacité, le preteur renvoyoit a un |elles êtoient portées au| tribunal particulier qui êtoit celui des centumvirs[111] ; tout cela a |bien| du rapport a ce qui se pratique aujourd’huy en Angleterre les juges sont les jurés, le tribunal des centumvirs est la cour du banc du roy ; le bon sens avoit fait trouver aux Romains, ce qu’il a fait trouver aux peuples du nort
 :
[f. 264r] NA l’égard des affaires criminelles, nous avons veu que le peuple avoit rappellé a luy la puissance de |les| juger les crimes. Il ne s’y determina point comme un peuple libre (souverain mais comme un peuple libre :+ egalement jaloux de sa liberté contre ses magistrats, & contre lui même, il exerca plutot|s( |rarement| sa puissance de punir |juger| les crimes, que celle de deleguer les magistrats a qui il devoit donner |donnoit| ce soin de [f. 264v] Nles faire punir : il voulut que les magistrats ordinaires, les consuls, les preteurs, les tribuns du peuple, eussent le choix suivant les circonstances de porter l’affaire devant lui pour la juger, ou de la lui porter pour nommer par une commission particuliere, un magistrat appellé questeur ou pour la faire juger. Cela dis je dependoit des circonstances ; quelquefois le crime meritoit [f. 265r] Nl’animadversion du peuple même & il y auroit eu du danger a la confier a des juges particuliers ; et si l’ordre civil ne le demandoit pas, l’ordre politique pouvoit l’exiger (et l’ordre politique pouvoit demander ce que n’auroit pas exigé le droit |l’ordre| civil+ dans ce cas on poursuivoit l’affaire devant le peuple comme juge, & il prononçoit comme juge. On trouve de frequens |un| exemples de cecy dans l’histoire romaine et l’ordre de cette procedure [f. 265v] Nse trouve dans le jugement de Coriolan[112] dans Denis d’Halicarnasse [f. 265r] |N’le jugement de Coriolan|[113]

[f. 265v] NLorsque le peuple n’exercoit que sa que sa puissance de deleguer, il donnoit une commission[114] particuliere a quelqu’un des magistrats, ou meme a un homme privé pour poursuivre le crime qui êtoit porté devant lui
 ; on l’appelloit questeur[115]
. Je trouve qu’il êtoit principalement elu de trois manieres. [f. 266r] NIl est bon de faire remarquer icy la part que prenoit le senat dans la nomination de ce magistrat, afin que l’on voye comment les puissances |a cet egard| êtoient |a cet egard| balançées : quelquefois le senat faisoit elire un dictateur[116] pour faire la fonction de questeur ; quelquefois il ordonnoit qu’il |que le peuple| seroit elu convoqué par le |un| tribun pour qu’il nommat un questeur[117]. Enfin [f. 266v] Nle peuple[118] nommoit quelquefois un magistrat pour faire son rapport au senat sur un tel |certain| crime, et lui demander qu’il nomat un questeur ; ce fut le cas du |cela fut ainsi dans le| jugemt[119] de Lucius Scipion ; Tite Live qui le rapporte donne une juste idée de la procedure de ce tems la. ((que l’(on peut le voir dans Tite Live (et pour se( & on aura une juste idée (pour se former une juste idée(+
Le questeur nommoit
 ce qu’on appeloit le juge[120] de la question, magistrat nommé pour [f. 267r]
 (qui( Ntirer|oit( au sort les juges, former(oit( le tribunal et presider(oit( au au jugement sous le questeur ; lorsque le jugement êtoit rendu on ne pouvoit appeller au peuple, et cela se prouve par la loy d’Antoine qui permit cet appel dans les crimes de leze majesté & de violence, exception qui etablit la regle (La loy |Une loy| d’Antoine permit d’appeller au peuple dans le cas |d’accusation| de violence et |les accusations| de leze majesté |et de violence|. Cette (Cette( exception prouve la regle ; elle fait voir qu’on n’appelloit pas du jugement rendu dans le tribunal du questeur,+ mais les tribuns pouvoient s’opposer a l’execution du jugement ; et [f. 267v] Nc’êtoit au peuple a juger cette opposition, cela se voit aisement dans le jugement de Publius Scipion[121] ; tous les accusés dit Tite Live furent condemnés a une amande Scipion refusa de la payer ; Scipion Nasica parla pour lui afin d’empecher le preteur de faire executer le jugement, le preteur pour toute reponse recita l’ordonnance [f. 268r] Ndu peuple, Tib. Gracchus fut le seul des tribuns qui s’opposa a l’execution du jugement. Il dit qu’il consentoit qu’on saisit les biens de Scipion, mais qu’il ne souffriroit pas que celui qui avoit mené dans cette prison les chefs des ennemis y fut conduit lui meme & le peuple jugea ainsi
[f. 268v]
 NLes jugements etoient mieux placés a Rome qu’a Carthage le senat des cent qui avoit les jugemens a Cartage etoit composé de juges perpetuels : ce qui se prouve en ce (par| ((Comme on le voit dans( Tite Live[122] (qui( dit+ qu’Annibal rendit leur magistrature annuelle ; mais a Rome les preteurs êtoient annüels, et les juges n’êtoient pas même pour un an puisqu’ils etoient pris pour chaque cause (puisqu’on les choisissoit |prenoit| pour chaque affaire
 On a veu dans le N’On
 a vu dans le+

[f. 274r]
 (N’C’est ainsi que les trois pouvoirs furent distribüés à Rome mais il s’en faut bien qu’ils le fussent de meme dans les provinces(
[f. 269r] N’Chapitre 14 13

Du gouvernement des provinces romaines

C’est
 ainsi que les trois pouvoirs furent distribués a Rome |Ndans la ville| N’mais il s’en faut bien qu’ils le fussent de meme dans les provinces, la liberté etoit dans le centre et la tirannie aux extremités.

Pendant que Rome ne domina que dans l’Italie les peuples furent gouvernés comme des confederés [f. 269v] N’et suivant |on suivoit| les loix de chaque republique. Mais lorsqu’elle conquit plus loin que le senat ne put pas avoir immediatement l’œil sur les provinces que les magistrats qui etoient a Rome ne purent plus gouverner l’empire il falut envoyer des preteurs et des proconsuls pour lors cette harmonie des trois pouvoirs ne fut plus : ceux qu’on envoyoit avoient une puissance qui reunissoit celle de toutes les magistratures romaines[123] que dis je celle meme du senat celle meme du peuple[124] c’etoient des magistrats despotiques [f. 270r] N’qui convenoient beaucoup a l’eloignement des lieux ou ils etoient envoyés ils reunissoient |exercoient| les trois pouvoirs ; c’etoient si j’ose me servir de ce terme les bachas de la republique

Nous avons dit |Nailleurs| que le meme magistrat dans la republique doit avoir la puissance executrice, civile, et militaire : cella fait qu’une republique qui conquiert ne peut guere communiquer son gouvernement et gouverner |Nregir| l’état conquis par ses loix meme (selon (selon( la forme de sa constitution+, en effect le magistrat qu’elle envoye pour gouverner ayant la puissance executrice [f. 270v] N’civile et militaire il faut bien qu’il ait aussi la puissance legislative car qui est ce qui feroit des loix sans luy : il faut aussi qu’il ait la puissance de juger car qui est ce qui jugeroit independament de luy il faut donc que le gouvernement qu’elle envoye ait les trois pouvoirs, comme cella fut dans les provinces romaines

Une monarchie peut plus aisement communiquer son gouvernement parce que les officiers qu’elle envoye ont les uns la puissance executrice-civille [f. 271r] N’et les autres la puissance executrice-militaire ce qui n’entraine pas après soy le despotisme

C’etoit un privilege d’une grande consequence pour un citoyen romain de ne pouvoir estre jugé que par le peuple sans cella il auroit pû etre esclave (esté sous la puissance (dependu du| (esté soumis (Ndans les provinces( au pouvoir( arbitraire+ d’un proconsul ou d’un propreteur. D’un autre côtté cella fit tolerer la tirannie (la tirannie se fit moins sentir+ (Rome |La ville| ne sentoit point la tirannie+ elle
 (Nqui| ne s’exercoit que sur les nations assujeties 

[f. 271v] N’Ainsi dans le monde rômain comme a Lacedemone le peuple |Nceux| qui etoit libres etoit |Netoient( extremement libre et ceux qui estoient esclaves etoient extremement esclaves

Pendant que les citoyens payoient des tributs ils furent |estoient| levés avec une équité tres grande on suivoit l’etablissement de Servius Tullius qui ayant distribué tous les citoyens dans six classes [f. 272r] N’selon l’ordre de leurs richesses et ayant augmenté les charges sur chacun a proportion de la part qu’il avoit dans le gouvernement il arrivoit qu’on souffroit la grandeur du tribut a cause de la grandeur du credit, et que l’on se consoloit de la petitesse du credit par la petitesse du tribut

Il y avoit encore une chose admirable c’est que la division de Servius Tullius par classe etant pour ainsi dire le principe fondamental de la constitution il arrivoit que l’equité dans la levée des tributs tenoit au principe fondamental et ne |du gouvernement et ne| pouvoit estre otée qu’avec luy

Mais pendant que la Ville payoit les tribus|ts( sans peine ou n’en payoit point du tout[125] les provinces etoient desolées par les chevaliers qui estoient les traitants de la republique (Nnous avons parlé de leurs vexations & toute+ N’l’histoire |Nen| est remplie |pleine| de leurs vexations
[f. 273r] N’Toute l’Asie m’attend comme son liberateur disoit Mitridate[126] tant ont excité de haine contre les Romains les rapines des proconsuls[127] les executions
 des gens d’affaires et les calomnies des jugemens[128]
Voila ce qui fit que la force des provinces n’ajouta rien a la force de la republique et ne fit au contraire que l’affoiblir voila ce qui fit que les provinces regarderent la perte de la [f. 273v] N’liberté de Rome comme l’epoque de l’etablissement de la leur
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[64] NCela fut ainsi dans la poursuite de la mort de Posthumius l’an 340 voy Tite Live.

[65] NCe jugement fut rendu l’an de Rome 567.

[66]NLiv 8

[67](NVoyes un fragment d’Ulpien qui en raporte un autre de la loi Cornelienne : on le trouve dans la collation des loix mosaïques & romaines tit. 1er De sicariis et homicidiis.( [68](NOn n’appelloit point au peuple des jugemens rendus dans le tribunal du questeur ou preteur cela se peut prouver par la loi même d’Antoine qui le permettoit dans de certains crimes come ceux de leze majesté & de violence [un mot non déchiffré]

[69]NVoy Ciceron in Bruto

[70]NCela se prouve par Tite Live l. 5 decade l. 43. qui dit qu’Annibal rendit leur magistrature annuelle.

[71]NLes senatus consultes avoient force pour un (pendant un( an quoyqu’ils ne fussent pas confirmés par le peuple Denis d’Halic l. 9 p. 595 & l[.] 11. p. 735.

[72]NEn l’an 630
[73]NCapite censos plerosque Salluste Guerre de Jugurta Jugurta

[74]N’Voyes Appien qui decrit si bien les iniquités |Ninjustices| de ces chevaliers
[75]N’Fragm. de Polib. liv. [un chiffre biffé illisible] 36

[76]N’Fragm. de son Hist. liv. 1

[77]N’Penes quos Romæ tum judicia erant atque ex equestri ordine solerent sortito judices eligi in causa pretorum et proconsulum quibus post administratam provinciam dies dicta erat.

[78]NDenis d’Halicarnasse liv. 11 p 725

[79](NDenis d’Halicarnasse l. 4. chap. 6 l. 9 p. 595 |et| l. 11. p. 735.(
[80](NDans les premiers tems le senat confirmoit les ordces du peuple dans la suite le peuple confirma les arrets du senat.(
[81](NIls faisoient changer d’ordre & de classe comme ils vouloient le jugeoient a propos |de plus ils notoient|(
[82](NTitus Gracchus censor Gracchorum pater, non orationis copia, sed nutu & verbo libertinos in urbanas tribus transtulit, quod nisi fecisset rempublicam quam nunc vix tenemus jam diu nullam haberemus. Ciceron.(
[83](NClaudius fit une loy qui (Claudius sous le consulat de Gabinius & de Pison fit un plebicite qui deffendoit de noter un citoyen a moins qu’il ne fut accusé devant les deux censeurs & condemné par tous les deux, cela detruisit la censure ; les deux censeurs ne convenoient pas, il n’y avoit pas d’accusateurs, il n’y eut plus de censure, & bientôt il n’y eut plus de censeurs [Texte utilisé plus haut (VIII, 14 ; t. II, f. 79)] ; Asconius sur Ciceron De divin. dit que le peuple troublé [la note s’arrête ainsi au bas de la page]
[84]N’C’e[s]t a dire avant les seditions des Gracches

[85]N’Titus Grachus Ils fesoient

[86]N’Claudius sous Titus Grachus

[87]NDenis d’Halicarnasse l. 9 p. 595 l. 11 p. 735 N’Francf. edit d’André Vechellius 1586

[88]NDenis d’Halicarnasse l. 7 p. 447.

[89]NOn disoit aux tribuns que l’usage n’avoit jamais varié que les roix même ne portoient rien au peuple |devant le peuple| qu’ils n’eussent consulté au senat Denis d’Hal. ibid.

[90]NLes tribuns exigerent qu’ils y pourroient deffendre les interêts du peuple Denis d’Halicarnasse ibid.

[91]NIls faisoient changer d’ordre et de classe come ils vouloient de plus ils notoient.

[92](NTitus Gracchus censeur dit Ciceron transfera les affranchis dans ces tribus non par la force de son eloquence mais par une parole & par un geste & s’il ne l’eut pas fait cette republique qu’aujourd’huy nous soutenons a peine nous ne l’aurions plus.(
[93]NClaudius sous le consulat de Gabinius & de Pison fit un plebicite qui deffendoit de noter un citoyen a moins qu’il ne fut accusé devant les deux censeurs & condemné par tous les deux, cela detruisit la censure ; les deux censeurs ne convenoient pas, il n’y avoit plus d’accusateurs, il n’y eut plus de censure & bientot il n’y eut plus de censeurs. Asconius sur Ciceron De divinatione dit que le peuple troublé [signe de raccord avec le feuillet suivant] [f. 256r] Npar de mauvais citoyens demanda des censeurs, mais selon le meme Asconius la censure fut encore interrompue jusqu’au tems ou elle fut parfaitement inutile je veux dire le tems d’Auguste & de Claude. 

[94]N’L. 6.
[95]N’Liv. 6

[96]NVoyes les Considerations sur la grandeur des Romains & de leur decadance

[97]NIbid.

[98]N’Denis d’Hali. dit qu’il y nommoit meme du tems des roix mais il faloit qu’il ne nommat pas a toutes puisque Valerius Publicola fit la fameuse loy qui deffendit a tout citoyen d’exercer aucun employ s’il ne l’avoit obtenû par le suffrage du peuple.

[99]NVoyes Tite Live 2 decade l. 1.

[100]NAppius consu |On sçait que| le consul Brutus jugea les conjurés

[101]NQuoniam de capite civis Romani injussu populi romani non erat permissum consulibus jus dicere voy. Pomponius leg. 2 ff. de orig. juris

[102]NAppius Claudius consul de pecuniis creditis asperrime jusdicere Tite Live l. 2 (N’On voit dans Tite Live que le consul Appius Claudius avoit un tribunal civil. I. decade livr. 2 p 19 edit. de Paris de l’an 1553+

[103]NJudicia privata

[104]NOn en faisoit une liste Album judicum

[105]NAlbum judicum

[106]NNos ancetres n’ont pas voulu dit Ciceron Pro Cluentio qu’un homm[e] dont les parties n’auroient pas conven[u] pût être juge, non seulement de la reputation d’un citoyen, mais même de la moindre affaire pecuniaire. [les lettres entre crochets sont cachées par la reliure]
[107]NPro Cluentio [note en fait antérieure à la précédente]

[108]NVoyes dans les fragmens des loix (de la loy+ Servilienes (de la+ Cornelienes et autres comment elles voulurent que l’on choisit des juges dans les crimes qu’elles se proposoient de punir. Quelquefois c’êtoit le choix, quelquefois le sort, quelquefois le sort mêlé avec le choix

[109]NVoyes Seneque l. 3 De benef. cap. 7

[110]NVoyes Quintilien l. 4

[111]NL. 2 ff de orig. juris des magistrats appellés decemvirs presidoient a ce tribunal, le tout sous la direction du preteur

[112]NDans Denis d’Halicarnasse liv. 7

[113]NVoyés dans Denis d’Halicarnasse livre 7e le jugement de Coriolan liv. 7. liv 7

[114]NL’an de Rome 604 ces commissions furent rendües permanantes voy. Cicéron in Bruto. On divisa la jurisd[icti]on en diverses parties, qu’on appella des questions perpetuelles ; on attribua a chaque preteur une de ces questions, & on leur donna pour un an la puissance de juger les crimes qui en dependoient. Les preteurs êtoient ceux que l’on creoit pour chaque année province & avant de partir ils exercoient dans la ville pendant un an la partie des jurisd[ictio]ns qui lui etoit decernée. Il est bon de remarquer ici (faut voir voyés| les fragmens d’Ulpien qui en raporte un autre de la loy Cornelienne on le trouve dans la Collation des loix mosaiques & rom. Tit 1° De sicariis et homicidiis ces preteurs êtoi[ent] (Cec[y] a quelque raport a l’usage de France ou l’on a etabli de certaines cours pour de certains genres d’affaires+ 

[115]NIl en est parlé dans les loix des douze tables selon le temoignage de Pomponius l. 2. ff. de orig. juris Quæstor parricidii ceux
 que l’on cho[i]sissoit pour chaque province avant de partir ils exerçoient dans la ville pendant un an la partie de la jurisdiction qui leur êtoit decernée

[116]NComme dans les conjurations de Capoüe Cela avoit sur tout lieu dans les crimes faits en Italie sur laquelle (ou ou+ le senat avoit une principale inspection. Voyés Tite Live sur
[117]NCela fut ainsi dans la poursuite de la mort de Posthumius l’an 340 voy Tite Live

[118]NPlebs.

[119]NRapporté par Tite Live l. 38. (Ce jugement fut( rendu l’an de Rome 567.

[120]NVoyes un fragment d’Ulpien qui en rapporte un autre de la loy Cornelienne ; on le trouve dans la Collation des loix mosaiques et romaines tit. 1° De sicariis et homicidiis.

[121]N(Voyés( Tite Live ibidem

[122]NLiv 43.

[123]N’Voy. la loy Solet de jurisd. omnium judicum
[124]N’Ils fesoient leurs edits en entrant dans les provinces

[125]N’Apres la conquete de la Macedoine les tributs cesserent a Rome

[127]N’Harangue tirée de Trogue raportée par Justin liv. 38

[127]N’Voyes l’|les( oraison(s( contre Verres et Tite Live liv. 43
[128]N’On sait qu’el [lire : quel] fut le tribunal de Varus qui fit revolter les Germains

� Dans la note, s’agit-il de Perry, Histoire de la Grande Russie, qui se trouvait dans les Geographica I ?


� Recopiage d’un paragraphe exclu de VIII, 3, « De l’esprit d’égalité extrême », de la main H (t. II, f. 51v).


� Ce mot est précédé d’une petite rature non déchiffrée.


� Ce mot a été ajouté à la fin de la ligne précédente, supprimant ainsi l’alinéa (celui-ci est rétabli dans l’imprimé).


� Après une première rédaction de G nettement distincte, centrée sur le cas anglais, intervention de H (avec un ajout initial de M), constituant une 2e étape : « (Des) principes de la liberté politique et de ceux de la constitution d’Angleterre » (les mots soulignés sont réutilisés dans les rédactions suivantes) qui disjoint le plan des principes et celui de leur application (il ne nous a pas été possible de faire apparaître cette première version de façon satisfaisante avec les modalités habituelles de transcription) ; une 3e étape se caractérise par le développement d’une subordination : « Principes de la liberté politique et que la constitution d’Angleterre est fondée sur ces principes », modifiée ensuite (4e temps) : « Principes de la liberté politique et comment on les trouve dans la constitution d’Angleterre », ce qui tend à présenter concrètement la relation entre la constitution d’Angleterre et les « principes ». Une 5e intervention (c’est désormais N’ qui écrit) présente le cas anglais de manière synthétique comme le pendant des « principes » ; le titre définitif (6e étape) apparaît quand tout ce qui précède est finalement rayé, pour adopter la formulation la plus lapidaire. Voir notre article « The art of the chapter-heading » ; voir aussi la note suivante.


� Cette intervention autographe entièrement biffée, en marge du titre, constitue une autre étape de rédaction, vraisemblablement concurrente des 3e et 4e étapes distinguées dans la note précédente.


� G a dû en partie recopier E, afin de pouvoir ajouter le paragraphe « La liberté politique […] citoyen » – d’où la suppression des deux premières lignes du feuillet 164r.


� Les lettres ei en surcharge sur des lettres non déchiffrées.


� Ici commence l’ensemble « primitif » de la main de E, qui se termine au feuillet 181 (voir l’introduction de ce livre), folioté d’origine (f. 164 = f. 2… f. 169 = f. 7, f. 170-171 plus tardifs non foliotés, f. 172 = f. 9 …f. 175 = f. 12, f. 176 plus tardif intercalé, f. 177 = f. 13 … f. 181 = f. 17).


� En marge, appel à correction biffé.


� Ce mot en surcharge sur un mot non déchiffré.


� Dans la marge, appel à correction biffé (de fait, la répétition avec le f. 168r a été supprimée).


� En marge, appel à correction biffé.


� Lire sans doute un.


� En marge, appel à correction biffé.


� Tout ce paragraphe a été ajouté en marge, avec un signe de raccord (le chiffre 1). Le paragraphe suivant est précédé d’un autre signe de raccord (le chiffre 2), qui se retrouve dans cet ajout, mais biffé, là où celui-ci s’achevait, dans sa première version.


� Les trois dernières lettres paraissent être de la main de N’.


� L’imprimé rectifie l’accord.


� Les lettres oit ont été ajoutées (de la main de Montesquieu ?).


� Il s’agit (comme l’indique d’ailleurs la pagination originelle) de la suite du feuillet 175v, qui a été réécrite par H pour intercaler un développement supplémentaire (f. 176).


� Ces mots ont été biffés et réécrits au-dessous pour laisser la place à l’addition précédente. 


� En marge, un appel à correction biffé.


� En marge, un appel à correction biffé.


� La première lettre du mot a été raturée et réécrite au-dessus.


� L’accord est rectifié dans l’imprimé.


� Cette phrase constituait un nouvel alinéa, ce que supprime la correction.


� En bas du feuillet, de la main de E, la réclame prend (premier mot du feuillet suivant.) 


� Appel de note sans texte de note.


� Comme au recto de ce feuillet, le premier s en surcharge sur un v.


� Les dernières lignes de ce feuillet (à partir de Si la puissance legislative) sont plus serrées, pour faire tenir dans l’espace de la page les quatre dernières lignes. En bas du feuillet, les premiers mots du feuillet suivant : ne dependra.


� En marge, un appel à correction biffé.


� Ce mot, indispensable à la compréhension, ayant été biffé sans doute par erreur sur la version initiale de E ; nous le rétablissons.


� En marge, appel à correction biffé. En bas du feuillet, de la main de I, les premiers mots du feuillet suivant : Elles ne.


� En marge, un appel à correction biffé ; le soulignement des deux mais a été raturé.


� Le soulignement a été biffé.


� Ce mot en surcharge sur le précédent.


� Les lettres re ajoutées au-dessus (de la même main ?).


� L’hésitation persistante entre la monarchie et nos monarchies, ici comme dans le titre, semble témoigner d’une hésitation entre deux perspectives, qui font de la monarchie représentative soit une forme de gouvernement spécifiquement moderne, soit une forme archétypale et anhistorique.


� Signe de raccord avec le feuillet suivant : le début du chapitre a été réécrit par N’.


� Ces deux corrections parallèles sont dues à N’.


� En marge, appel à correction. La note de régie concerne sans doute le texte dont ne subsistent que quelques fragments sur le talon d’un feuillet (f. 192bis) : voir notre introduction.


� Au verso du feuillet 192, deux mots de la main de L : nihil deest (« rien ne manque »), peut-être signe de réemploi d’un feuillet.


� La marque habituelle de raccord, qui se trouve ici, est répétée en bas du feuillet avec les mots La liberté (main N) ; il se retrouve en bas du f. 192r, et il est repris deux fois au f. 193r, d’abord en face de Dès l’instant, puis, pour une rédaction définitive, en face de La liberté. Ce raccord suppose la disparition de l’alinéa.


� Lire royaume.


� Passage repris pour constituer le début du chapitre 10 (f. 196r) ; pour l’ordre de succession des feuillets, voir ci-après la note 47. [Le texte étant identique]


� Toutes les corrections de ce chapitre sont de la main N ; nous ne les spécifions donc pas.


� Le texte étant identique à celui du f. 195r, on pourrait supposer que le chapitre 10, porté sur le seul feuillet 196, ait été inséré après coup : le secrétaire ne retrouvant plus la fin du chapitre 9, primitivement écrit sur le feuillet 197, la réécrit sur le feuillet 195, et biffe le feuillet 197 quand il le retrouve ; il est d’autant plus vraisemblable qu’il ait inséré le chapitre 10, qui n’est lui-même qu’une partie du chapitre 9, détachée et développée, que la numérotation des chapitres 9 et 10 ne porte aucune rature, alors qu’au chapitre 11 on voit nettement les traces d’une numérotation antérieure. Les feuillets 194 à 197 appartiennent au même type de papier, BNF490.


� Peut-être un autre chiffre, non encore déchiffré, précède-t-il les deux que nous transcrivons.


� Cette addition a aussi pour effet de supprimer l’alinéa.


� Ce mot semble avoir été ajouté après coup, peut-être sur le mot de.


� Les mots suivants sont introduits par un signe de raccord.


� Première version d’un chapitre (de la main N) entièrement récrit à partir du feuillet 213.


Dans ce chapitre et le suivant, le nombre des notes de Montesquieu et la difficulté de la mise en pages ont incité à garder les appels sous forme numérique, entre crochets, mais il ne s’agit pas à proprement parler d’appels de note renvoyant automatiquement au texte de la note. Les notes figurent à la fin du chapitre.


� Paragraphe réutilisé au feuillet 216 (futur chapitre 13).


� Le texte reprend au feuillet 217, qui est du même papier, BNF490, alors que les feuillets 203-209 sont de type BNF491, sauf le feuillet 205 (de type 490), apparemment plus ancien, dont le texte est repris au feuillet 203 ; nous le plaçons donc avant celui-ci.


� Appel de note sans note.


� Ecriture très négligée dans ce chapitre. Ce feuillet reprend le feuillet 205.


� Lire sans doute qui.


� La rédaction s’arrête ici.


� Version intermédiaire, entre le feuillet 268v et le feuillet 243 (version « définitive », futur chapitre 18).


� Appel de note dans la note 12/1/6


� Depuis le feuillet 206r (« les juges furent ») jusqu’ici, le texte n’a pas été repris ailleurs dans L’Esprit des lois ; en revanche, on en trouve une version plus synthétique dans les Pensées, t. III (donc après 1748), n° 1741.


� Passage repris au feuillet 243 pour ce qui deviendra le chapitre 18 (cf. VIII, 12, t. II, f. 72r, main N’.)


� Ce passage (à comparer à ce que porte le feuillet 225r) est repris au feuillet 234v (il doit donc désigner le roi). Ici soit le texte est dicté, soit il récapitule le début des paragraphes du feuillet 225r.


� Repris au feuillet 222, où la rédaction est resserrée. L’absence de continuité entre le recto et le verso de ce feuillet semble indiquer un réemploi.


� Altération du papier.


� [E60]Le point-virgule est mal placé : il devrait se trouver après esset. L’appel de note se trouvait dans un passage biffé ; il est sans doute réutilisé par la correction, qui figure au-dessous. « Quiconque fera tort aux tribuns de la plèbe, aux édiles, aux juges, aux décemvirs, sera voué aux dieux infernaux ; ses biens seront vendus au profit du temple de Cérès, de Liber et de Libera. » (Tite-Live, III, 55 ; il n’est pas sûr que le secrétaire ait identifié les noms propres de cette phrase).


� L’imprimé fait disparaître toute référence aux æzimnètes.


� L’imprimé porte par erreur affaire : cette coquille n’a été corrigée qu’en 1758.


� Signe de raccord avec le début du feuillet 214r ; celui-ci reprend la rédaction fortement raturée et finalement annulée du feuillet 213v (dicté).


� Passage recopié au feuillet suivant.


� Ici un signe de raccord, mais sans signe correspondant apparent. Sur le feuillet 214v, une croix (signe que cette page doit rester vierge ?).


� Ce feuillet n’est pas biffé ; mais l’inachèvement de la phrase montre qu’il n’était pas destiné à être conservé (voir note suivante).


� Ici commence le chapitre 13 de l’imprimé, qui reprend le feuillet 202 (de manière à se raccorder avec le feuillet 217) ; une première version de ce raccord se trouve au feuillet 251r, que nous faisons donc figurer avant celui-ci.


� Signe de raccord avec le début du feuillet 217r.


� L’accord est rectifié dans l’imprimé.


� Début du chapitre 14 de l’imprimé.


� Reprise du feuillet 210v.


� Avant ce mot, un signe de raccord biffé.


� La suppression de ce mot et sa répétition semblent indiquer un alinéa ici (on trouve un alinéa dans le texte de 1748). 


� Dans l’imprimé, le chapitre 14 se termine ici.


� Reprise du feuillet 253.


� Début du chapitre 15 de l’imprimé. Après toute une série de pages recopiées et peu raturées, on a de nouveau affaire à un brouillon dicté.


� Cf. f. 210r (le rapport entre les deux rédactions n’est pas clair.)


� Mot initialement peu lisible.


� L’imprimé de 1748 porte par erreur changer (l’erreur a été bientôt rectifiée).


� Début du chapitre 16 de l’imprimé.


� Ce mot (sous la forme ôterent) a été d’abord placé au début du feuillet 226, en guise de raccord.


� Reprise du feuillet 252.


� Ce mot semble d’abord biffé ; en fait, c’est une biffure du feuillet 227r qui transparaît ainsi.


� Reprise du feuillet 252v.


� Pas d’appel de note.


� Début du chapitre 17 de l’imprimé.


� En face de ce paragraphe, en capitales, « NA » (« nota » ?) entouré d’un cercle, qui semble biffé.


� L’alinéa est explicitement indiqué par la main N.


� Ici un signe de raccord avec le feuillet 232r ; le feuillet 231v (qui est une reprise du feuillet 257) est donc entièrement annulé ; le texte en est repris au feuillet suivant (232r).


� Ici un signe de raccord que l’on retrouve d’abord au milieu du feuillet 232v (« Quand le peuple […] »), feuillet finalement biffé, puis au milieu du feuillet 233r (« Mais dans l’yvresse […] »).


� Texte développé par le paragraphe suivant.


� Ici le signe de raccord déjà signalé avec le feuillet 232r (la suppression de l’alinéa est indiquée par le secrétaire N : « tout de suite »).


� Cette note a peut-être été ajoutée après coup : elle n’est pas en face de l’appel, et la note suivante paraît appelée par un signe de premier rang, auquel a été ajouté un trait qui lui donne le second.


� Début du chapitre 18 de l’imprimé. Les lignes du verso étant manifestement tassées, et l’ensemble du feuillet 234 étant sans rature, il s’agit d’un recopiage calculé pour se raccorder au feuillet 235r.


� appel de note dans la note 12/42


� Signe de raccord avec le feuillet suivant, d’abord avec qu’ils jugeoint puis avec la fonctions de juges.


� Depuis tout cela, passage repris du feuillet 263 (il sera exclu de l’imprimé).


� Paragraphe développé par le suivant.


� Paragraphe développé par le suivant.


� Reprise des feuillets 255 et 265.


� Mot souligné de deux traits (appel à correction ?).


� Idée reprise au feuillet 241r.


� Reprise des feuillets 202-203 (1re version de chap. 12).


� Citation utilisée au feuillet 237r, qui est donc postérieur.


� Dans l’imprimé, le point est placé après des crimes.


� On s’écarte du chapitre 18 (= version imprimée) ; ce passage a été refait.


� Le texte du feuillet 241r (qui reprend le feuillet 203) faisait double emploi avec celui du feuillet 242r ; il a été supprimé dans l’imprimé.


� Cette phrase se retrouve au feuillet 241v, où elle trouve son emplacement définitif ; néanmoins, la transcription du feuillet 241 paraît antérieure.


� Sur cette question, voir les « notes de lecture » de Montesquieu que nous avons placées à la suite du présent livre, et qui se trouvent reliées en tête du livre XXVII (t. V, f. 260-261).


� Reprise des feuillets 206 et 268v.


� Reprise du feuillet 209v ; le même thème est traité (rapidement) au livre VIII, chapitre 12 (t. II, f. 72r, de la main N’).


� En haut de ce feuillet, un signe de raccord, mais on ne trouve pas de signe correspondant à la fin du paragraphe précédent ; peut-être sert-il à indiquer qu’il ne faut pas omettre l’addition (de la main N), en face de laquelle il se trouve.


� Lire questeurs.


� Signe de raccord avec le paragraphe suivant.


� Confusion avec Diodore de Sicile : la rectification sera faite dans l’imprimé.


� L’alinéa est supprimé par la correction.


� Fin du chapitre 18 dans l’imprimé, portant un signe de raccord avec le feuillet 269. Entre les deux, une série de feuillets indépendants qui constituent des brouillons des pages précédentes (nous indiquons chaque fois où le texte a été réemployé ; voir aussi notre introduction) et semblent avoir été regroupés moins en raison de leur continuité que parce qu’ils ont tous été supprimés ; nous n’avons pu qu’exceptionnellement (par exemple pour le feuillet 251) les placer avant le feuillet qui les reprend. Tous les signes de raccord que portent ces feuillets n’ont pu être identifiés : ils peuvent correspondre à des versions intermédiaires, qui ont été éliminées.


� Ce feuillet porte la suite (abandonnée) du feuillet 228v (qui cependant ne présente pas de signe de raccord, alors que celui-ci en comporte un), reprise et développée au feuillet 259 ; elle devait donc se trouver à la suite du feuillet 228 ; elle est finalement utilisée (plutôt que reprise stricto sensu au feuillet 229 (futur chapitre 17). Sur ces reprises et les transformations qui s’opèrent entre les trois versions de ce texte (f. 250-252, 253-262 et 216 et suivantes), voir notre introduction.


� Signe de raccord non identifié. Passage réutilisé au feuillet 227r (futur chapitre 16).


� Repris au feuillet 253v, puis 255, lui-même développé au feuillet 227-228.


� Comparer au feuillet 227v.


� Les feuillets 253 et 254 constituent une intercalation, de N’ et M. Le premier paragraphe est repris au feuillet 223 (futur chapitre 14), dans un passage finalement biffé : l’assimilation de Rome à une « république parfaite » semble donc avoir disparu.


� Ce mot, qui s’impose pour le sens, peut être déchiffré dans la surcharge sur le mot un ; il n’en fait pas moins difficulté.


� Le texte qu’on trouve au bas du feuillet 253 et au feuillet 254 (« Les censeurs et avant eux […] l’aurions plus ») est repris et développé, avec des ratures, aux feuillets 227-228, c’est-à-dire au futur chapitre 16 ; il est lui-même issu du feuillet 252v.


� Repris du feuillet 252.


� Même note, ci-dessus n° 75 et 68 (f. 244).


� Les signes de raccord indiquent que les deux paragraphes suivants doivent être intervertis.


� Le texte de ce feuillet reprend celui du feuillet 252 ; il est repris aux feuillets 227-228 pour le premier paragraphe, au feuillet 228 pour le second (futur chapitre 16).


� Tout ce paragraphe est repris avec moins de ratures au feuillet 230 (futur chapitre 17) ; le paragraphe suivant est développé au feuillet 231r (mais en sera finalement supprimé).


� Paragraphe repris du feuillet 259 (1er paragraphe), et repris au feuillet 231, lui-même repris aux feuillet 232-233 (futur chapitre 17).


� Ce passage ne semble pas avoir réutilisé ; sans doute paraissait-il trop proche des Romains, cités en note (voir notamment chap. 13, ligne 109, et surtout chap. 6).


� Ici un signe de raccord, mais sans signe correspondant : la répétition des termes suffit à établir la relation avec la partie non biffée du feuillet 259v, qui devait constituer la suite d’un feuillet supprimé. Le premier paragraphe (« Le peuple avoit […] la guerre ») en est repris au feuillet 257v avant d’être finalement abandonné ; le second (« Le peuple nommoit […] au peuple ») est utilisé au feuillet 229 (futur chapitre 17) ; le troisième (« Il est vray […] les grands »), qui reprend le feuillet 255, est utilisé au feuillet 227 (futur chapitre 16).


� Cf. f. 257.


� Voir feuillet 250.


� Le e de que en surcharge sur le i de qui. Première rédaction : « Ceux qui avoient été élus par le peuple à une magistrature » ; deuxième rédaction : « Ceux qui avoient été élus à une magistrature par le peuple » ; troisième rédaction : « Ceux à qui le peuple avoit donné une magistrature » (avec hésitation sur le verbe donné/élu) ; quatrième rédaction : « Ceux que le peuple avoit élus à une magistrature ».


� Signes de raccord avec le feuillet 261v, d’abord avec L’objet (signe biffé) puis avec La puissance.


� Mot réécrit au-dessus en raison d’une tache d’encre.


� Le texte du feuillet 261 est repris et développé aux feuillets 234-237 (futur chapitre 18).


� Ici un signe de raccord de N avec la note du feuillet 263r, précédée de « Note qui doit être mise sur le mot consentement de la page precedante » (main N).


� Repris en note au feuillet 235 (futur chapitre 18).


� Repris au feuillet 236. F. 265v : Mettre le même appel de note après Coriolan et Denis d’Halicarnasse.


� La note devait d’abord être appelée après histoire romaine. Tout ce paragraphe (issu du feuillet 265v) est repris au feuillet 238 (futur chapitre 18). Les deux suivants sont repris (avec d’importantes modifications) au feuillet 241 (futur chapitre 18).


� Des notes préparatoires à ce passage ont été conservées avec le livre XXVII : voir ci-après, t. V, f. 260-261.


� appel de note dansla note 12/115


� En marge, appel à correction biffé.


� Ce feuillet est d’un autre type de papier (BNF491), comme le feuillet suivant, succédant au type BNF490.


� Première version, reprise au feuillet 206, puis au feuillet 243 (futur chapitre 18).


� Un signe de raccord a été biffé ici.


� La correction annule l’alinéa.


� Rédaction antérieure à celle du feuillet 269, mais placée après dans le manuscrit.


� L’alinéa est expressément indiqué par la main N’. Ce chapitre abandonné correspond au début du futur chapitre 19 de l’imprimé.


� Ce mot aurait sans doute dû être biffé.


� On lit bien executions (ce que reprennent toutes les éditions ultérieures), alors qu’il s’agit manifestement d’une mauvaise lecture du secrétaire (qui ici recopie un texte antérieur) pour exactions. Les éditions modernes ont généralement corrigé.


� Cette phrase se trouvait au livre XIII, chap. 19 (main L ; t. III, f. 147v), mais elle a été biffée, sans doute lors de la relecture de 1745 (corrections N’, contemporaines du présent texte).


� [E100]Une lettre biffée non déchiffrée avant ce mot, deux lettres (ou chiffres ?) biffées non déchiffrées après ce mot.


� [E149]Avant ce mot, un signe de raccord : sans doute ce passage se rapporte-t-il à la note précédente (les preteurs êtoient).
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